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PREFACE 


Quelques  lecteurs  penseront  iieut-èlre  qu'il  élail  i/iutile  d'écrire  ces  liynes  j/uisr/uc  les  [irc faces  ne  se 
Usent  jamais?  D'autres  prétendront  heureusement  le  contraire,  mais  il  en  est  aussi  parmi  eux,  qui  ne 
lisent  ri?ifroducfio)i  d'un  livre  qu'après  avoir  pris  connaissance  de  l'ouvrage  qu'elle  est  chargée  de  présenter. 
Cette  façon  inverse  de  nous  lire  ne  nous  déplairait  pas  cependant,  car  le  livre  que  nous  offrons  ici  n'est 
pas  (le  ceux  que  l'on  parcourt  rapidement  pour  connaître  un  dénouement  ingénieux;  nous  jicnson'^  au  con- 
traire que  le  lecteur  reviendra  souvent  sur  les  descriptions  qui  l'intéressent  au  point  de  vue  des  procédés. 
Lorsqu'il  se  sera  rendu  compte  de  l'objet  de  ce  travail,  il  sera  amené  de  lui-même  à  se  demander  quelle 
est  la  meilleure  marche  à  suivre  pour  progresser;  doit-on  commencer  par  s'essayer  à  l'interprétation  dun 
pagsage  au  moyen  de  l'aquarelle  ott  de  la  peinture  à  l'huile?  Est-il  préférable  de  peindre  au  pastel? 
Enfin,  faut-il  réellement  se  résigner  à  l'élude  du  dessin  qui  a  si  peu  d'attrait  pour  les  débutants? 

On  voit  par  l'exposé  des  questions  que  le  lecteur  devra  résoudre  qu'il  était  utile  et  même  nécessaire 
d'écrire  ces  lignes  pour  donner  ici  le  conseil  attendu  de  noire  expérience,  et  faciliter  dès  le  début,  la 
bonne  voie  qui  conduit  au  progrès. 

Le  dessin  n'est  pas  seulement  comme  l'a  défini  Ingres,  «  la  probité  de  l'art  »  ;  c'est  avant  tout  un  très 
grand  divertissement  que  l'on  goûtera  dès  les  premiers  essais,  parce  que  l'on  comprendra  que  ce  n'est  pas 
seulement  une  récréation  des  i/eux  obtenue  par  l'adresse  de  main,  mais  qu'il  g  a  toute  une  science  à 
apprendre,  dont  l'intérêt  est  si  puissant  que  les  heures  s'écoulent  en  l'étudiant,  sans  que  l'on  ait  con- 
science de  leur  rapidité.  Le  dessin  n'exclut  pas  la  couleur  ;  bien  au  contraire  il  la  facilite  puisqu'il  la 
prépare  par  la  connaissance  des  valeurs. 

Nous  ne  saurions  donc  trop  recommander  aux  personnes  qui  nous  lisent  et  qui  n'ont  que  peu  ou  pas 
dessiné,  de  commencer  par  l'étude  du  Fusain.  Ce  procédé  est  le  plus  facile  parce  qu'ils'accommode  très  bien 
des  retouches  et  qu'il  permet  d'effacer,  de  refaire  ensuite,  d'enlever  encore  et  de  remettre  sans  que  rien  ne 
soit  compromis.  C'est,  ou  le  voit,  le  procédé  qui  s'impose  aux  tâtonnements  de  t' inexpérience,  puisque 
malgré  les  retouches  on  peut  encore  obtenir  un  résultat  agréable,  nécessaire  pour  encourager  les  débuts. 

Quel  que  soit  le  genre  de  procédé  vers  lequel  on  se  sente  plus  particulièrement  attiré,  il  sera  toujours 
indispensable  de  commencer  par  apprendre  les  règles  de  l'art  du  dessin  ;  et  pour  suivi'C  progressivement 
l'ordre  des  difficultés,  c'est  par  «Le  Crayon  »  et  sesdifférents  procédés  qu'il  faudra  continuer  lorsque  l'on 
aura  dessiné  au  fusain. 

Il  n'est  pas  très  indispensable  cependant  d'étudier  l'un  avant  l'autre,  et  pourvu  que  l'on  dessine  avant 
de  peindre  tous  les  procédés  sont  utilisables  ;  ce  qui  nous  a  déterminé  à  recommander  le  fusain  comme 
début,  c'est  la  facilité  qu'il  donne  de  réparer  les  maladresses  sans  rien  compromettre. 

L'étude  du  «  Pastel  »  viendra  ensuite,  car  c'est  la  transition  toute  naturelle  entre  le  dessin  et  la  pein- 
ture, puisque  l'on  est  amené  à  peindre  réellement  tout  en  ne  croyant  que  dessiner. 


//  r  RÉ  F  ACE 

Après  qiifh/iies  c/udcs  de  couleur  au  pastel  on  pourra  aborder  l'étude  de  la  peinture  à  thuile  en  faisant 
des  «  Pochiulcs  »  de  paysage  comme  nous  le  recommandons  dans  la  quatrième  partie  de  cet  ouvrage. 
Enfin,  c'est  par  «  l'Aquarellp  >>  gur  l'on  devra  compléter  ses  connaissances  artistiques. 

Nous  savons  que  le  j)lus  graiid  nombre  des  amateurs  qui  choisissent  C agréable  passe-temps  de  l'an  du 
paysage,  désiient  surfout  faire  de  l'aquarelle  et  que  peu  de  personnes  se  décideront  à  suivre  la  progres- 
sion que  nous  recommandons,  tant  elles  seront  impatientes  d'essayer  les  belles  couleurs  qui  les  solli- 
citent. Si  l'aquarelle  cependant  est  l'art  le  plus  charmant  quand  il  est  pratiqué  par  un  véritable  artiste  ou  ttn 
savant  amateur,  il  est  aussi  l'art  le  plus  difficile  pour  atteindre  la  perfection,  car  il  demande  une  science 
profonde  du  dessin,  des  valeurs,  du  rayonnement  de  la  lumière,  de  l'enveloppe,  de  la  perspective  des 
couleurs  et  des  tons  complémentaires.  A  toutes  ces  conditions  de  succès  s'ajoute  encore  l'adresse  de 
main  qui  ne  s'acquiert  qu'avec  une  longue  pratique  doublée  de  la  science  dont  nous  venons  de  parler. 

En  nous  lisant,  quelques  personnes  s'écriero7it  :  «  Mais  je  ne  veux  pas  apprendre  tout  cela,  je  ne  désire 
pas  devenir  un  artiste  de  profession!  Ce  que  je  demande  aux  arts  c'est  le  passe-temps  agréable,  la  récréa- 
tion et  l'oubli  des  affaires!  Je  veux  m' amuser  avant  tout  et  ne  pas  m'astreindre  à  travailler  comme  à 
mon  bureau...  »  A  ces  personnes  nous  répondrons  que  l'art  ne  peut  être  récréatif  que  s'il  est  pris  au 
sérieux,  car  on  ne  peut  s'en  amuser  qu'à  la  condition  de  suivre  une  méthode  et  de  constater  des  réels  pro- 
grès. C'est  perdre  son  temps  et  courir  au  découragement  certain,  si  l'on  travaille  sans  suite  et  sans  con- 
seils. 

L'aquarelle  plus  que  les  autres  procédés  de  peinture  demande  une  application  de  tous  les  instants,  car 
son  métier  est  délicat,  subtil  même  ! 

Pour  certains  amateurs  le  métier  tient  lieu  de  science  et  su/ fit  à  lui  seul  à  combler  toute  leur  ambi- 
tion. Avoir  lavé  proprement  un  ciel  bleu  {sans  nuages)  sans  taches  et  sans  reprises,  savoir  exécuter  des 
roseaux,  des  feuillages  et  des  branches  claires  sur  un  fond  foncé,  en  réservant  adroitement  les  plus  petites 
lumières,  tout  leur  idéal  d'art  tient  In  ;  jamais  on  ne  pourra  leur  faire  admettre  que  c'est  le  côté  puéril, 
en  tout  cas  secondaire  et  presque  négligeable. 

Le  métier  a  bien  un  rôle  et  ne  peut  être  exclu,  certes,  mais  il  ne  doit  se  montrer  qu'après  la  science; 
c'est  une  belle  écriture  qui  rend  le  récit  agréable  à  lire  et  en  augmente  l'intérêt,  mais  comme  on  le  pense 
ce  n'est  que  secondaire.  L'aquarelle  ne  se  retouche  pas,  elle  vient  du  premier  jet  ;  elle  est  bonne  ou  mau- 
vaise, mais  les  corrections,  les  repentirs  lui  sont  interdits,  attendu  que  le  remède  est  pire  que  le  mal. 

Aux  personnes  studieuses,  aux  amateurs  du  beau,  aux  chercheurs  du  mieux  qui  veulent  apprendre  à 
peindre  à  l'aquarelle,  nous  dirons  donc  :  Apprenez  à  dessiner,  faites  du  pastel  d'abord,  de  la  peinture  à 
l'huile  ensuite,  et  quand  vous  aurez  appris  la  science  du  dessinateur  et  du  peintre,  il  vous  sera  facile 
alors  d'apprendre  l'art  de  l'aquarelliste  car  vous  n'aurez  plus  qu'à  lui  demander  les  secrets  de  son  métier 
et  à  vous  approprier  son  adresse  demain. 

Procéder  de  façon  inverse,  nous  l'avons  dit  déjà,  serait  perdre  son  temps. 

E.  H. 
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r.IIAPITRR    PI'.KMIFJi 

CONSIDÉRATIONS  GÉNÉRALES 

Depuis  les  comniencenienls  do  la  peinture  et  pro- 
hal)lemi'nl  avant  que  la  peinture  ne  fût  connue,  le 
dessin  au  fusain  a  été  employé  par  les  artistes;  on 
peul  iiHirniiT  i[ue  ce  procédé  est  le  plus  ancien 
puisque  linstincl  conduit  les  lionnnes  les  moins 
disposés  aux  reproductions  f;'raplii(|ues,  à  char- 
honuer  sur  les  murailles  de  grossières  figures  qui 
sont  des  dessins  au  fusain. 

Nous  ne  ferons  pas  ici  riiisldirc  du  procédé  que 
nous  allons  décrire;  nous  nous  bornerons  à  dire 
que  tous  les  maîtres  ont  dessiné  au  fusain  plus  ou 
moins  sommairement,  lors(]u'ils  cherchaient  à  fixer 
les  pi-emiers  traits  d'une  es([uisse;  certains  de  ces 
grands  artistes  ont  même  donné  à  leur  imagina- 
tion une  forme  définitive  en  exécutant  des  chefs- 
d  teuvre  au  moveii  du  dessin  au  fusain.  Chacun  sait 
que  Decain])S,  Corot,  Marilhat,  Millet,  etc.,  ont  exé- 
cuté des  nier\  filles  avec  ce  procédé,  et  j)lus  près 
(le  notre  épo(|ue  encore  des  artistes  de  grande  valeur 
onlemployé  presque  exclusi\ement  le fusaincomme 
un  moyen  suffisant  pour  traduire  toutes  leurs 
impressions.  Lalanne ,  Appian  et  Allongé  sont 
devenus  des  spécialistes  que  la  renonnnée  a  suf- 
fisamment consacrés  pour  qu'il  soit  snpei-flu  de 
faii'e  ici  leur  éloge. 

Le  charme,  la  grâce,  la  délicatesse  de  Texécu- 
tion  ainsi  (|ue  l'expérience  consommée  déployée 
par  Allongé  dans  les  nioindi'es  cro([uis.  ont  amené 
la  vogue  el  lait  de  ce  procédé  uti  délassementagréa- 
ble  pour  tous  les  amateurs  d'art,  désireu.x  de  rap- 
porter d'un  voyage  des  souveniis  croqués  rapide- 
ment. 


On  ne  pouvait,  en  effet ,  trouver  un  moyen  plus 
expédilif  et  plus  complet,  car  autrefois  on  ne  con- 
naissait pas  le  KoD.\K,  qui  pour  une  somme  minime 
permet  de  photographier  les  sites,  les  mouvements 
de  la  foule,  les  animaux,  même  les  machines  les 
plus  rapides,  sans  savoir  exactement  ce  ([ue  c'est 
que  la  photographie  et  comment  se  révèle  sur  la 
plaque  sensible  l'image  que  l'on  a  saisie.  Les  ama- 
teurs de  dessin  se  sont  raréfiés  depuis  que  l'ins- 
tantané a  été  mis  à  la  portée  de  tous,  mais  si 
l)eaucoup  ont  délaissé  l'art,  il  ne  faut  ])as  le  regret- 
ter outre  mesure,  allendu  (]ue  les  déserteurs  n'é- 
taient généralenuMit  pas  suffisamment  doués  pour 
devenir  des  artistes,  puisqu'ils  n'avaient  j)as  la 
foi.  Il  faut  donc  se  réjouir  de  l'invention  de  la 
photographie  qui,  en  apportant  des  documents  aux 
artistes,  en  facilitant  leurs  recherches,  a,  du  même 
coup,  déblayé  la  route  de  l'art  encombrée  par  des 
paresseux  et  des  inutiles. 


CHAPITRE   11 

DOIT-ON  SE  SERVIR  DE  LA  PHOTOGRAPHIE 
QUAND  ON  VEUT  DESSINER  DES  PAYSAGES  AU  FUSAIN  ? 

Voilà  une  grave  question  qu'il  est  nécessaiie 
d'éclaircir,  cai-  chacun  se  sert  plus  ou  moins  Je  ren- 
seignements photographiques  et  tous  déclarent  qu'il 
ne  faut  pas  en  faire  usage. 

La  vérité  est  que  pour  s'aider  d'une  phologra- 
jdne,  il  est  indispensable  de  savoir  très  bien  dessiner 
afin  de  pouvoir  discerner  ce  qui  est  utilisable  el  ne 
pas  s'exposer  à  des  erreurs  de  proportions  dont  la 
photographie  est  coulumière  quand  les  objets  sont 

i 


I.E  PAVS\r,ISTE  DEVAM    LA  .NATURE 


vus  (le  trop  prî-s,  ou  que  les  coul'nii'ssoiil  iiiili|iliiilii-  (•'«■sl-ii-iliic  rli-c  ])rol(''g'é  du  solt'il.  ilu  vt-iil  cl  lit-  la 

pc'iiiqucs.  jiliiii'    |i:u    lin    par.isoi   li-!'S  solidenicnl   planté.  Ce 

Lorsque  l'on  demande  un   renseignemoni  à    la  parasol   doil    iininr.   |i(iur  plus  de    sécurité,  être 

plaque  sensible,  il  faut  avant  tout  se  rendre  compte  renforcé  par  des  cordes  tirant  dans  plusieurs  sens 


si  elle  le  donne  très  juste  de  proportions. 

Dans  un  paysag'e  il  est  facile  d'élr'c  lrom|ié  sur 
la  perspective,  si  Ton  s'en  rapparie  ciitilTrnicnl 
aux  aimables,  aux  séduisantes  reprodurlions  de  la 
nature  j)ar  l'appareil  photoc:ra|)liique. 

Lorsque  l'on  dessine  des  ligures  ou  des  animau.v 


pour  éviter  les  accidents  quand  le  vent  s'éli-ve. 
Il  faut  aussi  être  bien  assis  et  que  le  cbàssis  sur 
lr(|ni'l  11'  ]iaj)ier  es!  Irndii  snil  li.xé  sur  un  cliiivalet 
à  ci'éniaillère,  ou  liicn  (juc  le  bloc,  si  c'est  le  bloc 
(|ui  est  préféré,  soil  placé  verticalement  dans  le 
couvercle  d'une  boîte  formant  cbevalet,  sup{)ortée 


il  est  facile  de  voir  les  exagérations,  les  déforma-  ])ar  des  pieds  à  coulisses  en  cuivre, 

lions  des  parties,  jiarcc  (|ue  nos  yeux  sont  babitués  Le  malériel  spi'cial  du  dessinateur  au  fusain  a 

aux  proportions  animales  qu'une  tète  trop  grosse  une  très  grande  imporlance,  on  ne  peut  lui  en  subs- 

rend  grotesque,    comme  des  mains  ou  des  pieds  tituer  un  aulre  (jui  soit  improvisé  sans  réflexion, 


trop  grands  ridiculisent  une  figure.  Mais  dans  un 
paj'sageil  faut  une  science  consommée  pour  s'aper- 
cevoir des  déformations;  c'est  pourquoi  la  pboto- 
grapbie  ne  peut  être  utilisée  que  par  ceux  qui, 
pouvant  se  passer  de  cet  auxiliaire,  s'ils  lui  deman- 


parce  que,  en  debors  de  toutes  les  considérations 
d'arl,  il  V  a  un  procédé',  une  métbode  à  suivre  qui 
exigent  des  précautions  préalables  sans  lesquelles 
le  succès  serait  des  plus  problémaliques. 

Le  papier  doit  être  l'oljjet  d'un  cboix  tout  parli- 


dent  un  renseignement,  sont  cependant  assez  sûrs     culicr. 


d'eux-mêmes  pour  pouvoir  le  choisir  et  au  besoin 
le  corriger  en  l'employant. 

La  séduction  des  petits  détails  pbotograpbiques 
est  toujours  vive  chez  les  débutants,  mais  comme 
elle  est  un  des  grands  obstacles  aux  progrès,  il  faut 
bien  se  garder  de  consulter  la  photographie,  quand 
on  commence  à  dessiner  d'après  nature. 

Ce  qu'il  faut  chercher  à  rendre  c'est  l'impression 


On  ne  peut  pas  davantage  employer  n'iniporle 
quel  genre  de  fusain,  puisqu'ils  ont  tous  un  rôle 
spécial;  si  l'on  veut  obtenii'  un  bon  résultat,  il  est 
donc  nécessaire  de  procéder  à  un  classement  judi- 
cieux. 

Comme  chacun  possède  en  soi  un  sentiment  per- 
sonnel et  une  vision  d'art  qui  sont  des  qualités 
natives,  il  faut  s'appli{[uer  à  les  conserver  et  à  les 


et  le  caractère  d'un  paysage,  deux  choses  que  la  développer;  c'est  là  surtout  ce  que  doit  viser  le 
photographie  interdit  et  déforme  comme  à  plaisir,  professeur  dont  les  conseils  aideront  l'élève  à  se 
Elle  le  fait  d'ailleurs  d'une  manière  si  charmante     connaître  lui-même.  C'est  pourquoi  étant  pénétré  de 


et  ses  mensonges  sont  si  délicieux,  que,  parfois 
même,  ils  sont  plus  agréables  que  la  vérité  ;  ce  n'est 
pas  cependani  une  raison  que  les  débutants  doi- 
vent invoquer,  car  pour  devenir  un  artiste  il  faut 
co])ier  consciencieusement  la  nature  lorsqu'on 
l'étudié. 

Nous  allons  ilire  dans  ce  (jui  suit,  comment  (in 
procède  pour  dessiner  des  paysages  au  fusain  en 
s'insfallant  en  plein  air 


la  vérité  de  cette  pensée  nous  ne  voulons  pas 
imposer  des  papiers  particuliers  ni  des  recettes  spé- 
ciales pour  obtenir  une  imitation  de  ceci  ou  de  cela, 
car  ces  procédés  obligent  à  imiter  le  professeur  bien 
plus  que  la  nature,  et  ce  serait  tourner  le  dos  à 
notre  but  que  de  les  recommander. 

?sous  nous  bornertins  simplement  à  citer  les  noms 
des  papiers  qui  nous  ont  paru  les  plus  aptes  à  servir 
le  dessinateur  au  fusain,  tout  en  conseillant  aux 
jeunes  artistes  de  les  essayer  tous  et  de  décider 
eux-mêmes  de  leurs  préférences. 


CHAPITRE  IIF 

LOUTILLAGE 

Il  est  nécessaire  de  se  munir  tout  de  suite  des 
objets  indispensables  et  du  matériel  d'un  paysagiste, 
car  pour  s'installer  dehors  il  faut  y  avoir  ses  aises. 


CH.\PITRE  IV 

LES  PAPIERS 

Le  papier  Lalanne  est  excellent,  le  papier  Allongé 
est   très  agréable,    l'un  et   l'autre  se  vendent   en 


I-I-:  l'LSAIN 


feuilles  (|iie  Ion  ijeiil  leiulre  soi-même  siii'  un 
cliàssis;  on  les  trouve. égHlement  toutes  tendues  et 
formant  des  blocs  de  dilféronts  formats,  ce  qui  est 
tii'S  prati(|ue. 

Le  papier  Htille,  jaune  on  blanc  est  aussi  très  bon 
et  se  tend  facilement  sur  de  grands  cbàssis.  Enfin 
le  simple  papier  gris  à  vingt  centimes  le  rouleau, 
ii'lui  i|Ui'  I  on  iiiiMiiiic  pniib'r  de  soiit-lcnlnrc,  parc(ï 
(juil  se  colle  sur  les  murs  des  appartemciils  a\  aiil 
d'y  tendre  les  papiers  peints,  ce  modeste  |)apiiT 
est  excellent  pour  ib'ssiner  au  fusain.  Il  faut  con- 
venir cependanl  i|ue  sa  fragilité  est  plus  grande, 
que  la  largeur  de  ce  papier  n'est  que  de  cinquante 
centimètres  et  qu'il  s'y  rencontre  ([uelquefois  des 
épaisseurs  de  pâte  (jui  gênent  le  dessinateur;  mais 
en  revanche  il  a  pour  lui  les  avantages  suivants  : 
il  coûte  peu.  il  a  huit  mètres  de  longueur,  il  pos- 
sède une  variété  de  tons  dans  les  nuances  grises  et 
roses  qui  permettent  de  rehausser  les  dessins  avec 
le  crayon  blanc,  le  blanc  de  gouaclie  et  toutes  les 
couleurs  gouachées;  toutes  ces  c[ualités  sont  appré- 
ciables, et  les  artistes  comme  les  débutants  trou- 
veront de  bonnes  raisons  pour  utiliser  ce  papieiv 
Voici  d'ailleurs  un  excellent  moyen  d'employer  le 
papier  gris,  dit  soi/s-zen/iirc  : 

On  tend  un  morceau  de  calicot  sur  un  châssis 
seul  blable  à  ceux  des  toiles  tendues  pour  être  peintes  ; 
ce  châssis  peut,  au  gré  de  chacun,  varier  dans  sa 
dimension,  cependant,  comme  le  papier  sous-tentiire 
n'a  que  cinquante  centimètres  de  large,  le  châssis 
que  l'on  voudrait  couvrir  ne  pourrait  avoir  plus  de 
f|uaranle  centimètres  ;  quant  à  sa  longueur,  elle  est 
facultative,  puisiiue  nous  avons  dit  que  le  rouleau  de 
papier  a  huit  mètres  ;  pi'enoiis  la  longueur  à  soixante 
centimètres,  ce  t|ui  donnera  un  format  allongé  Irè'S 
agréable. 

Lorsque  le  châssis  sera  tendu  de  calicot,  on  le 
recouvrira  de  pa|iier  en  procédant  ainsi  : 

La  feuille  de  papier  sera  laissée  dans  son  entière 
largeur,  soil  0"',")0  ;  la  longueur  sera  limitée 
à  0"',70.  Cette  feuille  de  papier  ayant  été  placée  à 
plat  sur  une  table,  ou  sur  un  marbre  de  coinmod(> 
tenus  très  pi'opres,  on  mouillera  le  papier  en  pas- 
santlégèrementune  éponge  line  sur  toute  la  surface  ; 
il  est  nécessaire  de  ne  pas  repasser  deux  fois  à  la 
même  place  avec  l'éponge  mouillée,  afin  de  ne  pas 
rendre  le  papier  trop  fragile.  Ensuite  on  place  le 
châssis  sur  la  feuille  de  papier  puis  on  passe,  à  l'aide 
d'un  gros  pinceau  dit  brosse  d'an  pouce,  de  la  colle 


de  pâte  sui'  toute'  l'épaisseur  du  châssis;  enliu 
on  rabat  l'excédent  du  papier  en  rappli(|uanl  sur  le 
châssis  encollé  en  ayant  bien  soin  de  ne  pas  tirer 
davantage  d'un  côti'  (|ue  de  l'autre  et  en  ne  se  pré- 
occupant pas  de  la  tension  imparfaite  qui  n'est  que 
momentanée.  En  séchant,  le  papier  sera  très  uni 
et  très  bien  tendu  Le  dernier  soin  à  prendre  con- 
siste à  laisser  l'opération  se  termiiu-r  elle-même, 
eu  tenant  le  châssis  dans  un  endroit  sec  et  tempéré; 
le  soleil  ou  le  feu  feraient  tout  déchirer  si  on  en 
approchait  le  pa|iier  tout  humide. 

Ce  qui  vient  d'être  dit  s'applique  à  tous  les  genres 
de  papiers  que  l'on  veut  coller  pour  les  tendre  ; 
plus  ils  sont  forts,  plus  on  peut  les  mouiller;  mais 
les  papiers  épais  peuvent  se  passer  du  soutien 
d'un  calicot  qui  a  l'inconvénient  de  gêner  le  fixage 
à  l'envers  de  la  feuille;  cependant  si  l'on  désire 
fixer  ainsi  le  \rd[)it'r  sous-len/ure,  il  n'y  a  qu'à  déta- 
cher la  feuille  du  châssis  en  passant  tout  autour 
la  lame  d'un  canif;  le  papier  étant  ensuite  tenu  aux 
quatre  coins  et  retourné,  il  est  aisé  d'étendre  le  fixatif 
à  l'envers. 

On  peut  encore  concilier  les  exigences  de  la  ten- 
sion du  papier  souteiui  [)ar  derrière,  sans  gêner 
l'opération  du  fixage  ;  il  suffit  pour  cela  de  tendre 
une  forte  mousseline  (|ui  remplace  le  calicot  sur 
le  châssis;  le  dessin  jieut  alors,  tout  en  restant 
tendu,  être  fixé  par  derrière,  car  si  l'on  a  soin  de 
verser  abondamment  le  fixatif,  il  passera  facile- 
ment au  travers  de  la  mousseline  et  fixera  le 
dessin. 


CHAPITRE  V 

LES  FIXATIFS 

Ce  traité  ne  voulant  favoriser  aucune  réclame, 
nous  ne  recommanderons  ]uis  plus  les  produits  de 
telle  maison  (jue  ceux  de  telle  autre;  nous  laisse- 
rons au  choix  du  lecteur  la  faculté  d'essayer  toutes 
les  mar(|ues.  Cependantce  chapitre  n'aurait  aucune 
raison  d'exister  si  nous  n'apprenions  aux  débutants 
(ju'il  est  aisé  de  faire  soi-même  un  bon  fixatif  en 
faisantdissoudre  pourcinquante  centimes  dégomme 
laque  blanche  pulvérisée  dans  un  litre  d'alcool 
pur. 

La  gomme  laque  jaune  est  excellente  aussi,  elle 
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Icirilc  li;  pallier  l'I  lui  domit'  un  Inii  cliaud  Iri'S 
Uf-Tcablc,  surlouL  iJoiir  les  liisaiiis  (iiii  représeiih'iil 
dos  coucliers  de  soleil. 

La  ^Oliliiie  la(|lie  se  juil vél'ise  facilement  en  la 
plaeaiil  eiilre  deux  feuilles  de  fort  pajiier,  ce  ([ui 
perniei  alors  de  l'éeraser  à  coups  de  inarleau  sans 
en  penli'e  une  parcelle.  On  verse  ensuile  la  ]ioudre 
dans  la  bouteille  dalcool  où  elle  se  fond  à  froid  en 
viugt-qualr-e  heures.  Il  est  prudent  d'ajiilei-  la 
bouteille  au  moment  de  lixer  un  dessin  ]iour  que 
le  fixatif  ])0ssède  bien  toute  son  adion 

Il  est  cerlainemeni  inulile  de  ra|)|i(der  ici  (jue  le 
fixage  du  fusain  s'obtient  à  la  perfection  en  vapo- 
risant directement  le  fixatif,  et  que  tous  les  appa- 
leils  peuvent  être  utilisés  à  cet  effet;  le  seul  incon- 
vénient est  l'engorgemenl  Irop  facile  des  lubes, 
c'est  ce  qui  obligée  à  des  soins  tout  parliculiers  et 
à  un  nettoyage  complet  du  vaporisateur  employé. 


CHAPITRE  VI 

LES  FUSAINS.  ESTOMPES.  AMADOU    MIE  DE  PAIN. 
GOMME,  ETC. 

Voici  d'abord  le  Fusain  pour  le  trait  dit  vénitien. 
Ce  fusain  est  plus  dur  et  d'un  ton  plus  gris  que  les 
autres,  ce  (|ui  permet  de  le  tailler  très  lin  el  d'es- 
quisser légèrement  ;  en  appuyant  très  peu  on  obtient 
des  lignes  suffisantes  et  l'on  a  la  ressource  d'elfacer 
plusieurs  fois  sans  entamer  la  fleur  du  papier. 

Ce  fusain  est  indispensable  pour  la  mise  en  place 
d'un  dessin 

Le  Saule  trié  est  un  excellent  fusain  de  choix, 
très  noir,  très  tendre  et  se  prêtant  admirablement 
à  tout  ce  qu'on  lui  demande. 

Le  Décorateur  (son  nom  l'indique)  est  Irî's  em- 
ployé pour  les  grands  dessins,  car  il  marque  facile- 
ment, et  sa  proportion  donne  la  facilité  de  couvrir 
en  peu  de  temps  de  grandes  surfaces.  Les  mor- 
ceaux ordinaires  sont  plus  gros  (jue  le  pouce;  c'est 
ce  qui  permet,  en  l'usant  sur  une  feuille  de  papier 
de  verie,  d'obtenir  une  large  surface  plate,  bien 
unie,  fort  utile  dans  beaucoup  de  cas  pour  couvrir 
ra])idement,  notamment  pour  l'exécution  des  fonds 
et  des  terrains. 

Le  Fusain  dit  Miç/nonnette,  pas  plus  gros  qu'un 
cure-dents,  est  à  la  fois  résistant  et  tendre,  ce  qui 


permet  de  le  tailler  très  lin  pour  dessiner  les  dé- 
tails les  jilus  ténus  ;  sa  (|ualilé  dominanle  est  de 
ddimer  des  noirs  intenses,  aussi  esl-il  tri's  utile 
jiour- tout  ee  que  l'on  \eut  dessiner.  Avec  ces  qua- 
tre fusains  on  jieut  suffire  à  tout,  mais  il  y  en  a 
d'autres  encore,  coninn-  le  Fusain  des  Artistes,  la 
Sauce  de  fusain,  ete.  dimt  nous  ne  parleinn^  (jne 
pour  mi'moH'e  et  pour  le  ciis  où  Ton  di'sirerait  les 
essaver. 

Le  Crai/on  Conté  Mil  velours''  est  un  i'ra\()n  li'ès 
noir  el  trî'S  tendre  ([ni  peut  aussi  être  reeoniniandé, 
car  il  rendra  des  services  en  ce  sens  (ju  il  se  taille 
plus  lin,  et  a\('c  plus  de  facilité  (|ue  le  fusain  ;  il  a 
son  utilité  poui'  finir  et  accentuer  cer-  /"-', 
faines   touches  après    le    fixage    d'un  i 

fusain.  ;       V} 

Les  doigts,  réunis  ou  indépendants,  ;, 
jouent  un  très  grand  rôle  dans  l'exé--  ;• 
cution  d'un  dessin  au  fusain,  néan- 
moins il  est  foi'l  utile  d'emplover  des 
estompes  (fig.  \  )  de  différentes  formes  et 
différentes  grosseurs,  depuis  la  grosse 
estompes  de  papier  gris,  jusqu'aux 
plus  petits  tortillons.  \]\w  estompe 
plate  el  large  dite  Patte  de  lièvre  est 
souvent  d'un  réel  secours  ;  enfin  les 
estompes  de  peaux  de  diverses  gros- 
seurs sont  aussi  indispensables. 

L'estompe  plate  sert  à  étaler  le  fu-         '#>; 
sain  pour  les  parties  unies  comme  les  f 

eaux  calmes  où   le    refiet  du    ciel  se         p\s.  i. 
montre. 

Les  estompes  de  peau  servent  à  enlever  le  fusain 
ou  à  diminuer  la  valeur  d'un  noir  qui  peut  à 
volonté  devenir  une  demi-teinte  ou  un  clair. 

hWtnadou  est  très  employé  pour  effacer  le  fusain, 
surtout  au  moment  de  l'esquisse. 

La  Gomme  mie  de  pain.  L'Ouate.  —  Le  dolage 
(rognures  des  peaux  provenant  de  la  fabrication  des 
gants),  l'amadou,  les  estompes  de  peau,  l'ouate,  les 
vieux  chilfons  de  toile  ou  de  laine,  les  pinceaux  de 
martre  huilés  et  surtout  la  niie  de  jiain  rassis  : 
toutes  ces  choses  ont  leur  emploi  pour  effacer  plus 
ou  moins,  pour  enlever  des  traits  clairs  dans  des 
parties  d'ombre,  pour  détacher  des  branches  claires 
parmi  des  feuillages  ou  des  troncs  d'arbres.  Nous 
expli(iuerons  plus  loin  coinineiil  on  se  sert  de  ces 
auxiliaii'es.  lorsquen  prati(|uant  nous  aurons  l'oc- 
casion de  nous  en  servir. 


LE  FUSAIN  5 

Le  Scal/jnli'inploi/r  coiiutée  grattoir.  —  CfLiiisUii-  du  iiuir  (jù  il  cii  vuil  sur  li;  iiioilMi',  niais  ne  .sait  pas 
ment  ((iîi.  2)  (|ui  sert  à  tailleries  fusains  el  à  graller  se  rendre  eomi)le  |j()ur<|uoi  il  en  faut  plus  ici 
juiiir  l'iili'vci- les  parties  elaires  sur  les  l'euiilag;es,  les  qu'ailleurs;  il  lircml  ni»;nie  plaisir  à  en  mettre  par- 
herbes,  etc.  est  un  iiulil  Iles  précieux  dont  l'emploi      tout,  siina^inant  (|ue  ce  sera  plus  beau. 

Le  mallieur  c'est  que  dans  bien  des  cas,  du 
moins  c'était  ainsi  autrefois.  le  professeur  ne  se 
donne  pas  la  peine  d'e.\pli(iuer  à  l'élève  (|uel!es 
sont  les  raisons  il'uii  noir  uni(|ue  dans  un  dessin,  et 


Fig.  2. 

est  fréquent  ;  pour  (piil  soit  à  même  de  rendre 
tous  les  services  ([uc  l'on  en  attend,  il  convient  de 
l'aiguiser  très  souvent  alin  qu'il  coupe  comme  un 
rasoir.  C'est  pourquoi  il  est  nécessaire  d'avoir  avec 
soi  une  petite  pierre  à  alfùter  sur  lacjueile  on  passe 
souvent  la  lame  pour  lui  conserver  son  tranchant 
et  sa  pointe. 


CHAPITRE   VII 

LES  VALEURS  ET  L  EFFET 

Une  des  grandes  diflicuUés  qui  s'offre  tout  d'a- 
bord pour  le  débutant,  c'est  la  perception  visuelle 
des  valeurs  lorsqu'il  dessine  d'après  nature.  Cela 
tient  beaucoup  à  la  mauvaise  manière  dont  on  lui 
a  inimtré  à  dessini'i'  au  collège  ou  ailleurs,  car  les 
mélliodes  employées  se  résument  pres(|ue  toujours 
à  faire  cojiier  à  l'élève  des  lithographies  ]dus  ou 
moins  habiles  d'exécution  [Jig.  3).  Le  néoi>hvle  met 


Fig.  3.  —  Dessin  lilhograpliié  d'autrefois. 

ne  sait  pas  démontrer  les  lois  du  rayonnement  de 
la  lumière  et  des  valeurs. 

L  élève  s'imagine  alors  ([ue  l'adresse  de  main 
tient  la  plus  grande  place  dans  l'art  du  dessinateur 
et  il  s'a|)pli(|ue  (s'il  dessiiit-  un  paysage)  à  imiter 
toutes  les  feuilles  comme  elles  sont  exécutées  sur  le 
modèle  lilhograpliié. 

Il  convient  de  dire  à  l'excuse  du  professeur,  que 
disposant  dune  heure  ou  deux  seulement  pour 
corriger  un  certain  nombre  de  dessins,  il  ne  peut 
faire  un  cours  complet  à  des  enfants  qui  ne  com- 
prendraient qu'à  la  condition  que  tout  leur  soit 
démontré  par  des  exemples  frappants.  Or  parler 
des  valeurs  à  propos  de  paysages  copiés  sur  des 
modèles  où  elles  n'existent  pas  serait  une  pauvre 
manière  d'enseiuner. 
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Pour  évilur  des  perles  de  lemiis,  pour  ne  pas  un  luolit'  très  difficile.  Ce  qui  l'en  empêchera  dès 

fausser  le  goût  et  donner  de  mauvais  principes  aux  les  premiers  coups  de  crayon,  c'est  l'intérôt  que 

jeunes  élèves  qui  veulent  apprendre  ù  dessiner  des  prendront  tout  de  suite  les  moindres  détails.  Ces 

paysages,  il  est  bien  préférable  de  leur  faire  copier  détails  exécutés  avec  soin  nuiront  à  l'effet  général, 

des  objets,  des  cubes,  des  plâtres,  des  boîtes  de  car  le   novice  voudra  montrer  tout  ce  qu'il  voit, 

tous  genres  ainsi  que  cela  se  pratique  actuellement  depuis  les  rugosités  d'un  tronc  d'arbre,  jusqu'aux 

dans  renseignement  «lu  dessin.  L'éUnli'  du  paysage  ardoises  du  cIik  lier  de  l'église  qui*  l'un  aperçoit  au 


Kig.  i.  —  Terrain  de  premier  plan  avec  herbes  et  ajoncs  en  lîeurs. 


pourra  être  enseignée  ensuite  en  travaillant  direc- 
tement d'après  nature. 

Ce  genre  de  dessin  pourrait  même  être  exécuté 
par  les  enfants,  auxquels  le  professeur  expliquerait 
dans  des  promenades  collectives  comment  il  faut 
voir  la  nature.  Comment  on  la  résume  à  grands 
traits  par  des  lignes  générales,  comment  enlin,  on 
établit  les  plans  d'ombre  l'I  de  luiiiilir  (|iii  (loiiiicnt 
l'ellcl  d'ensemble. 

Avec  le  mauvais  enseignenuMit  reçu  étant  onl'anl 
l'élève  devenu  homme  et  voulant  occuper  ses  loisirs 
ou  ses  vacances  en  dessinant  des  paysages  sans  se 
préoccuper  des  valeurs  dont  il  n'a  jamais  entendu 
parler,  ne  peut  rien  espérer  de  bon  comme  résultat, 
même  s'il  a  assez  de  facilité  pour  mettre  en  ])lacc 


loin  ;  si  \ous  le  lui  reprocbiez,  il  vous  dirait  naïve- 
ment qu'il  dessine  ce  qu'il  voit  avec  conscience. 

La  conscience  prise  dans  ce  sens  est  une  profonde 
erreur,  parce  que  pour  représenter  des  détails  de 
premier  plan  et  des  détails  lointains,  il  faudrait 
tenir  compte  de  leur  volume  par  rapport  à  leur 
jilan,  et  de  leur  degré  de  noir  par  rapport  à  leur 
r-loignement  ;  ce  qui  se  résume  par  proportions  el 
valeurs. 

Dans  un  premier  plan  de  terrain  rempli  d'beibes 
et  de  Heurs,  il  n'est  pas  possible  d'essayer  de  les 
dessiner  toutes,  il  faut  les  interpréter  par  des 
masses  et  par  des  plans  qui  diminuent  de  volumes 
et  de  valeurs  en  séloignant  (fig.  4). 

Nous  dirons   plus  loin  connneiil,  en  raison  des 
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sacriliccs  m'-ci'ss.iin's  ;i  l'iiiiili'  il  illrl  il  un  lii'ssiii, 
If  raisonMi'iiiriil  ili's  \  alciirs  cl  Iriir  jiisli'  iiili'i|iré- 
lalion  amî'iicnl.  ;i  sinijilifu'r  et  |)rfS(|iie  à  in'  |>ins 
voir  les  ilélails.  sauf  à  l'cnilroil  sur  lc(|uel  ou  veut 
allirei'  ralteiitinn.  celui  ijui  a  uiotixé  le  choix  du 
paysafie,  ou  connue  on  <lil  ilaus  les  ateliers,  sur  ce 
qui  fait  tableau.  La  plus  grande  difliculté  pour  le 
<lél)utanl  c'est  la  simplilicatiou  des  plans  ([ui  doivent 
se  résumera  une  valeur  générale.  Il  faut  convenir 
que  c'est  Irts  difficile,  surtout  si  on  ne  vit  pas  dans 
un  iiilliiu  d'artistes,  ou  d'amateurs  éclairés,  car 
alors  on  se  sent  ahsolunu^nt  dérouté  par  la  multi- 
plicité des  détails  que  l'on  ne  sait  pas  ramener  à  ne 
former  que  des  masses  et  des  plans. 

Nous  allons  essayer  d'exposer  comment  on 
arrive  à  voir  simplement  les  masses  et  les  valeurs 
il 'un  ensemble  de  navsaire,  mais  nous  commence- 

I        .  o      ' 

ions  par  ])rendre  connue  exemple  un  seul  arbre 
d'aiioni.  puis  nous  monli'erons  tous  les  plans. 


CIIArMTRE   VIII 

LES  MASSES  ET  LEURS  VALEURS  RELATIVES 

Les  arbres,  en  général,  sont  extrêmement  difli- 
ciles  à  dessiner,  ils  constituent  pour  ainsi  dire,  la 
pierre  de  touche  avec  laquelle  on  reconnaît  la  maî- 
trise d'un  paysagiste  ;  aussi  ne  voit-on  que  rare- 
ment les  débutants  essayer  de  les  étudier  autre- 
ment que  de  très  loin. 

On  nous  objectera  peut-être  que  nous  aurions 
dû  commencer  ce  cours  de  dessin  au  fusain,  en 
prenant  des  exemples  plus  simples  et  n'aborder 
complètement  les  études  d'arbres  de  premier  plan 
qu'à  la  fin.  Mais  nous  avons  pensé  au  contraire 
qu'il  était  préférable  de  s'attacher  tout  de  suite  à 
faire  ronipiemlre  les  lois  et  la  science  qui  démon- 
trent l'ait  ilu  paysagiste,  en  prenant  comme  exem- 
ple le  dessin  d'un  arbre  qui  résume  tout. 

Nous  sommes  persuadés  qu'un  déi)utant  aura 
très  vite  compris  que  les  études  difficiles  sont 
celles  qui  intéressent  le  plus,  et  que  s'il  a  la  persé- 
vérance de  continuer  à  étudier  les  arbres  seuls, 
puis  des  groupes  d'arbres  à  différents  plans,  il  aura 
vite  appris  à  saisir  des  ensembles  avec  ciels,  mai- 
sons, terrains,  etc.,  en  raison  de  cet  adage  :  Quiprut 
le  plus,  peut  le  moins.  Voilà  pourquoi  nous  com- 
mencerons nos  explications  sur  le  dessin  au  fusain 


en  abordant  tout  de  suite  l'élude  d'un  arbn-  :  Ln 
mise  en  place  de  l'ensemble.  Les  grandes  lignes  enve- 
loppant les  masses  et  montrant  leur  balancement. 

On  voit  par  les  croquis  (fig.  y  et  fig.  6  ,  combien 
la  silhouette  générale  d'un  [)latane  se  trouve  sim- 
plilii-e  tout  en  conservant  bien  son  caractire,  peut- 
être  même  en  l'accentuant  ;  le  dessin  hors  texte, 
planche  7,  montre  l'arbre  terminé. 

L'arbre  ainsi  construit  ressr'mldera  toujours  au 
modèle,  puis(|u*il  en  est  l'expression  et  qu'il  en 
montre  le  trait  typique  comme  la  caricature  qui  est 
l'exagération  des  traits. 

L'enveloppe  et  le  balancement  des  masses  ont 
besoin  d'être  expliqués  ici,  puisque  nous  ne  nous 
adressons  pas  à  des  artistes  professionnels  qui,  eux, 
sont  tous  familiarisés  avec  ces  termes  employés 
dans  des  académies  de  dessin  et  de  peinture. 

L'enveloppe  d'une  ligne  est  facile  à  saisir,  c'est 
le  contour  extérieur,  ou  la  silhouette  enveloppée 
par  un  autre  contour  ainsi  que  le  montre  le  croquis 
(fig.  8  et  9;. 

On  voit  que  le  contour  n"  1  se  trouve  enveloppé 
et  comme  doublé  par  le  contour  n"  2  ;  que  le  con- 
tour n°  3  est  lui-même  enveloppé  par  le  n"  4 

On  pourrait  résumer  cette  observation  en  disant 
qu'en  principe,  pour  bien  observer  l'enveloppe  et 
le  balancement  des  lignes  :  Là  où  il  y  a  un  creu-i 
d'un  côté,  il  doit  y  avoir  une  bosse  de  l'autre. 

La  silhouette  générale  de  l'arbre  étant  établie, 
on  passe  ensuite  à  la  division  des  masses  inté- 
rieures, puis  on  prépare  celles  qui  sont  dans  l'om- 
bre en  les  rayant  avec  de  larges  traits  de  fusain  et 
cela  donne  déjà  l'indication  de  l'elTei  par  les  ombres 
et  les  lumières. 

Lorsque  l'arbre  est  ainsi  préparé  il  est  facile 
alors  de  se  retrouver  dans  le  labyrinthe  des  feuillages 
puisque  le  contour  des  massses  détient  le  fil 
d'Ariane  qui  doit  guider  le  dessinateur.  Il  s'agit 
maintenant  de  modeler  ces  masses  pour  les  faire 
tourner  en  observant  bien  les  valeurs  des  ombres, 
des  demi-teintes  et  des  lumières  ;  c'est  en  exami- 
nant attentivement  ces  valeurs  que  l'on  distingue 
où  se  trouvent  le  plus  grand  noir  et  le  plus  grand 
clair,  deux  observations  qui  amènent  à  produire 
l'effet  général  donnant  le  relief. 

Il  est  facile  de  se  rendre  compte,  par  ce  qui  vient 
d'être  dit,  combien  la  question  du  détail  des  feuil- 
lages se  trouve  simplifiée,  puisquen  effet  elle  se 
trouve  résumée  à  l'observation  de  quelques  masses 
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Irt'S  cxéculécs  (|U('  l'on  \ oil  au  incinifr  |il.ui  ;  (|uanl  II  l'sl  tri-s  (liflii-ilc  aux  débulaiits  i|ul  mil  ln-aui-nup 

aux  autres  leurs  (li''lails  se  Idinleiil  ilaiis  reiisciiililc  île  elioses  à  apprendre  de  la  seiemc  el  de  la  IhiMiiie 

d  une  valeur  ainsi  {|ue  le  iiioulre  le  dessin  i^lij;'.  (ij.  de  la  luniiiic  et   ne    peuvent  étaiilir  un  ensenil>lo 

La  beauté  d'un  dessin  au  fusain  tieid  surtout  à  (|u'a\ee   peine,    en    ell'aeanl   et    en    reeoninieneant 

l'aspect  de  sa  couleur  noire  toute  jiarliculière  ;  elle  souvent,  d'obtenir  de  beaux  noirs  dans  leurs  dessins, 


Fis.  5. 

ne  s'obtient   que  par  la  franchise  de   rexéculion.  puisiiue  pour  y  réussir  il  est  nécessaire  déplacer 

On  entend  par  ces  mots  une  exécution  obtenue  faci-  les  noirs  du  premier  coup.  Cependant  il  est  possible 

lement,  presque  sans  retouches  et  du  premier  jet.  d'y  parvenir  si  dès  les  commencements  on  procède 

On  s'apertjoit  d'ailleurs  très  vile  qu'en  relouchant  par  des  traits  à  peine  appuyés,  pour  indiquer  les 

souvent,  en  effaçant,  en  remettant  ensuite,  etc.,  le  masses  el  qu'ensuite  on  esquisse  très  légèrement 

papier  se  fatigue,  le  grain  en  s'allérant  donne  une  les  ombres  par  un  frottis  peu  ajiparent,  ayant  pour 

exécution  molle  el  le   ton  qui  était  primilivemenl  but  de  se  rendre  compte  des  valeurs, 

d'un  beau  noir  bleu,  devient  peu  à  peu  jaune  el  roux.  Lorsque  l'on  est  enfin  renseigné  sur  l'endroit  où 

ce  qui  est  horrible.  se  placera  le  plus  grand  noir,  on  le  pose  en  donnant 
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IdiiI  lie  suili'  le  iiiiixiimiin  |i(issi|p|i' l'I  un  n'y  l'cxii'iil 
plus. 

Le  graiiil  clair  s'iililioiil  en  niéiiaffcaiit  le  lilaiic 
(lu  ]ia|ii('r,  j)iiis  (Ml  Iciiilaiil  plus  au  uifiiiis  le  reste; 
l'cHcl  rsl  i)l)t('iiu. 


à  la  mise  àreirel  el  àlalermiiiaison  de  ciiaque  partie. 
.Mais  avant  de  commencer  ce  travail  il  est  utile 
de  ilire  encore  <[ue  pour  ménaf,^er  la  fleur,  l'épi- 
derme,  ou  le  grain  du  pa|iier,  les  personnes  peu 
familiarisées  avec  il' ijcssin  .ui  fusain  d'après  nature 


Nous  allons  niiiinlonanl  p.\p!i(|uer  le  procédé  iiour 
exécuter  cnlicrcnioiil  le  dessin  d'un  ailirr 


CHAPlTRi:  iX 

EXÉCUTION  D'UNDESSIN  AU  FUSAIN 

Le  papier  liirii  lendu  sur   le  châssis  ou  Ir  bluc, 
le  trait  général  liien  en  place,  nous  allons  |irocéder 


feroiil  bien  de  chercher  au  préalable  sur  une  feuille 
de  papier  (iuelcon(iue,  la  forme  de  la  silhouette 
ainsi  que  la  division  des  niasses,  et  d"en  arrêter  les 
contours  avec  un  trait  bien  décidé,  bien  écrit. 

Cette  esquisse  au  trait  sera  alors  calquée  et  décal- 
quée ensuite  sur  le  bloc,  ou  sur  toute  aulre  feuille 
de  papier  destinée  à  devenir  l'exécution  délinitive. 
Par  ce  nioven  on  obtiendra  un  trait  ])ur,  sans  avoir 
fatigué  le  papier;  nous  ajouterons  (pie  pour  décal- 
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(Hier  le  dessin  il  l'sl  iircessiiiro  (le  iioiifirli'LiiTriiii'iil  Ijc  ciel    sans  miaf^cs  i-t'in-t'-sciilc  l'ospact'  infini, 

l'i'ii\crs  du  di'ssin  préparatoire  on  étendant  partout  l'air  inipalpalili'  ;  il  s'aizil  ilimr  de  ne  doniu-r  aucune 

un  frottis  de  fusain     On  létale  ensuilr  l'ii  |iassanl  Iminr  cl  (r(d)tenir  la  valeur  sans  traits  apparents, 

la  main  dessus  et  en  frottant,  jiour  que   le  fusain  A  ccl  cllét  nous  emploierons  la  poudre  de  fusain  et 

entre  bien  dans  les  grains  du  papier  ci    (|n  il  n'en  nous  ra|)pli(juerons  sur  le  ])apier  au  moyen  d'un 

reste  pas   assez   pour  salir  la  leuillr   sur  la(niellf  lanijMin  d'uualerecouverl  dune  mousseline  ou  d  un 

on  l'appliquei'a   pour   ojiérci-   le    (ir'cal(jui'.  ()ii  sait  rhiUuii  dr  luilr  usée.  (In  ohlieni  une  jHiudi'e  line  en 
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(|u'en  repassant  sur  tous  les  traits  à  l'aide  d'un 
crayon  mine  de  plomb  (dur)  le  dessin  se  trouvera 
reporté  sur  la  feuille  définitive.  Ceci  terminé,  nous 
allons  avant  tout,  ieinler  le  papier  pour  obtenir  la 
valeur  du  ciel,  car  malgré  sa  couleur  bleu  clair 
il  est  néanmoins  plus  foncé  (|ue  les  feuillages  les 
plus  clairs  de  l'arbre. 

On  a  deviné  que  le  papier  doit  être  teinté  comme 
il  va  être  dit,  avant  de  faire  l'opération  du  décalque, 
et  ceci  est  important,  car  cette  préparation  effacerait 
tous  les  traits  du  décalque  si  l'on  s'y  prenait  autre- 
ment. 


frottant  un  fusain  sur  du  papier  de  verre  très  fin  ; 
cette  poudre  étalée  sur  un  morceau  de  papier  posé  à 
côté  de  soi,  on  y  appli(jue  légèrement  le  tampon  pour 
le  cliarger  de  noir;  jiuis  on  tamponne  le  dessin  et 
Ion  obtient  une  teinte  éi>ale,  où  cela  est  nécessaire. 

Au  moyen  d'un  cbifion  usé  et  très  doux  on  peut 
également  étaler  la  poudre  de  fusain  ;  c'est  un  travail 
facile  qui  s'exécute  fort  bien  avec  un  peu  de  pratique. 

On  peut  aussi  teinter  toute  la  feuille  et  ne  réserver 
aucune  lumière  dans  les  feuillages;  cette  façon  de 
préparer  les  dessous  a  l'avantage  de  donner  la 
valeur  des  demi-teintes  du  feuillage,  de  sorte  qu'en 
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iijdiiliiiit  les  (inilirrs  cl  en  ('iili'\;iii(  1rs  liiniii'ics 
a\('i-  r.iiiiiiiliiu  l'I  la  fjommc  mie  de  pain,  mi  nlilifiil 
rapidciiiciil  li-  niodoli''.  Nous  donnons  ce  (•(iiiscil 
connnc  un  moyen  à  iMn])loyi'r  dans  certains  cas  un 
les  arbres  sont  si  peu  ('claiir's  iju  il  n'y  a  nresirue 
pas  (le  pai-lies  dans  la  iinnii'i'e;  en  cas  opposi''.  il 
esl,  pi'élVTahlc  de  ne  pas  Icinlei'  ton!  le  papici'.  cai- 


(Tisl  II I  pi' rat  ion  délicale  qui  est  excessivement 

facile  à  exc'i'iilci-,  elle  ne  demande  ipie  du  soin  et 
lie  I  aUeiilinn. 

Pom-  rexéculion  des  masses  de  feuillages  il  y  a 
deux  façons  de  procéder  :  la  premiÎTe  consiste  à 
iKiirciiles  plans  ^graduellement,  en  aufrmentantpeu 
il  peu  I  iiilcnsité  Jesnoirs  et  en  avant  soin  de  réserver 
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les  lumières  réservées  en  dessinant  sont  toujours 
plus  vives  et  plus  variées  de  formes. 

Le  ciel  uni  étant  obtenu,  il  doit  être  provisoirement 
laissé  ainsi  ;  ce  n'est  (|ue  lorsi[ue  l'arbre  aura  été 
iiKidelé,  c'est-à-dire  (|uaiid  les  masses  d'ombres  et 
de  lumières  auront  été  dessinées,  qu'il  pourra  être 
remis  des  valeurs  plus  foncées  si  cela  semble  néces- 
saire à  l'éclat  des  lumières  du  feuillage.  Dans  ce 
cas  il  convient  alors  de  taillei-  un  fusain  iliir  cl  de 
frotter  trJvs  léiièrement  le  ciel  poui'  ne  pas  laisser  de 
traces  de  traits  apparents  et  le  foncer  également  sans 
le  tacher. 


le  blanc  du  papier  pour  les  lumières.  Pour  procéder 
ainsi  il  est  préférable  de  se  servir  d'un  fusain  qui 
soit  toujours  très  bien  taillé  ;  les  branches  fines  et 
très  noires  s'exécutent  avec  le  fusain  dit  mignon- 
nel/e.  On  peut  toujours  remettre  du  fusain  et 
remonter  peu  à  peu  les  valeurs,  de  même  que  l'on 
peut  aussi  enlever  un  noir  pour  en  faire  une  demi- 
teinte  en  se  servant  à  cet  ellet  des  estompes  de  peau, 
lui  de  moidle  de  sureau:  les  lumières  très  claires 
s'obtiennent  avec  la  gomme  mie  de  pain  et  la  tnie 
de  pain  rassis. 

La  seconde  manière  de  procéder  consiste  à  frotter 
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sur  IuuLl'    la    surl'uce  de  l'urlMi'    iiii    Ion  Iniici'  cl  \  anl  être  olitciiii,  la  plus  habile  e.xéi-uliuii  JL-im-urL' 

uni  que  Ton  étale  (Misuile  avec  la  main  :  celle  pre-  sans  intérêt. 

niière  éhauche  l'orme  une  deini-leiiite  dans  laquelle  II  faut  (|u'au  |)reniier  aspect  d'un  dessin  on  puisse 

on  ajoute   les  noirs  et  on  enlève  les  iuuiii'res.  Ce  délerniinei'  le  genre  d'effet  elTIieure  (|ue  l'artiste  a 

procédé  donne  de  bons  résultats,  notanunent  dans  voulu  nionlicr;  si  ce  résidtat  est  obtenu  le  dessin 

les  études  de  sous-bois,  oh  sur  un  noir  posé  égale-  es!  bon.  mais  il  ne  I  esl  ([u'à  ce  piix.  Si  aucontraire, 

ment    ou    redessine    ensuite    en    eidevanl    fi    coup  1  o'ij  se  complaîl  ;i  I  examen  des  détails  et  des  pro- 

d'estonipe  de  peau,  les  troncs  placés  dans  la  lumière;  cédés  d'exécution,  on  se  trouve  alors  en  présence 

nons  aurons  l'occasion  d'expli(|uer  plus  amplement  d'un  travail  d'adi'esse  et  de  patience  (|ui  n'a  rien  de 

l'emploi  de  ce  moyen  qui  iiernu'l  d'obtenir  rapide-  commun  avec  une  oeuvre  d'art. 

meni  rell'et  général.  "  *'^l  loisible  de  faire  une  comjiaraison  entre  les 

AvanI    d'enlre|irendi-e  l'étude  d'un  ensend)le  de  dessins  des  grands  maîtres    et   ceux    des   artistes 

paysage  avec  arbres  et  maisons  placés  à  différents  épris  des  détails  qui  se  sont  plus  particulièrement 

plans,  qu'il  nous  soit  permis  de  dire  (|ne  pour  les  occufiés  de  l'exécution,  mais  ce  traité  n'étant  pas 

débutants  il  esl  de  toute  nécessité  de  faiie  beaucoup  un  ouvrage  crili(|ue.  nous  ne  ferons  jias  le  jirocès 

de    cr0(iuis    d'ensemble    et    surtout    des   pochades  des  célébrités  acquises  par  un  réel  talent.   Il  nous 

d'effet,  oii  tout  le  dessin  se  résunn-  à  voii'  el  à  noter  aura  sufli  d'indiciuer  les  comparaisons  (|ue  chacun 

les  plans  et  leur  valeur.  doit  faire  poui' donner  à  comprendre  (|ue  l'art  n'est 

Lorsque  l'on  regarde  un  motif  de  paysage  et  (|ue  pas  la  reproduction  exacte  d'une  pelile  branche  et 

l'on  veut  essayer  de  le  reproduire,  il  y  a  deux  prin-  de  toutes  ses  feuilles.  Aussi,  pour  bien  se  convaincre 

ci|iales  conditions  à  observer  :  1"  l'ellel  ou  la  dislri-  de  cette  vérité,  il  est  nécessaire  de  regarder  alten- 

bulion  des  ombres  et  des   lumières  ;   2'  les  lignes  livemenl  les   dessins  au  fusain  de  Corot,   Millet, 

d'ensemble  qui  composenl  le  motif  de  ce  paysage.  Decamps,  pour  ne  citer  que  ces  grands  artistes.  La 

comparaison  de  ces  maîtres  de  tout  premier  ordie 

montrera  alors   combien  s'éloignent  de  l'art  ceux 

qui  ne  pensant  (|u'à  l'exactitude  des  détails,  malgré 
leur  sujiérieure  habileté,  perdent  ou  négligent  l'eilet 
général  qui  doit  dominer  tout. 

Les  études  sincères  sont  utiles  et  bonnes;  aussi 
est-il  nécessaire  d'apprendre  à  exécuter  en  copiant 
aussi  exactement  que  possible  d'après  nature,  tou- 

Le  dessin  au  fusain  a  parmi  ses  dill'érents  avan-  jours.  L'étude  des  squelettes  d'arbres,  des  branches 

tages  sur  les  autres  procédés,  celui  plus  particulière-  et  des  feuilles  d.-  tout  premier  plan,  sont  particu- 

nienl  appréciable  de  donner  l'effet  général  en  quel-  lièrement  reconnnandables  pour  apprendre  à  exé- 

ques  minutes  de  travail  seulement;  c'est  ce  qui  le  cuter  ;  mais  ces  études  doivent  se  faire  séparément, 

rend  si  pratique  pour  saisir  les  effets  fugitifs.  Dans  en  ne  montrant  que  l'objet  de  l'élude  ;  dans  un  effet 

leseffetsordinaires,  c'est-à-dire  ceux  qui  par  un  beau  général    tous    ces    détails    s'estompent   en    dispa- 

temps  d'été  se  reproduisent  à  peu  près  semblables  raissant;  s'ils  étaient  visibles,  l'effet  n'existerait  pas. 
tous  les  jours  aux   mêmes  heures,  le  fusain  esl  le 
procédé  qui  permet  de  travailler  le  plus  rapidement 
et  le  plus  utilement. 

La  raison  en  est,  comme  il  vient  d'être  dit,  qu'en  CHAPITRE  XI 
quelques  minutes  on  a  indiqué  suffisamment  l'eflel 
général  et  qu'il  esl  permis   alors  de  travailler  en 
considérant  l'ensemble,  ce  qui  est  toujours  un  très 

grand  avantage  pour  bien  étudier  les  valeurs.  La  réelle  difliculté  dans  un  ensemble  de  paysage 

On  sait  que  les  valeurs  liennenl  la  première  place  consiste  à  savoir  élaguer, 

dans  les  études  d'un  paysagiste;  sans  elles  il  n'y  a  Supprimer  n'est  jias  aussi  simple  qu'on  le  pourrait 

pas  de  bons  dessins,  parce  que  lelfel  juste  ne  pou-  croire,  attendu  qu'il  ne  suftit  pas  toujours  d'effacer 


CIIAPITHE  X 

L'EFFET  GÉNÉRAL  OU  LE  CROQUIS  DE  L  EFFET 

(PI.  10.) 
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l'c  (|iii   seml)lt'  grnaiil  ;    il  l'iiuL  iiik-iprélor  fl  c'est 
bien  là  le  plus  difficile. 

L'interprélalioiiconsisleàexéculerd'unc  iiiaiiièie 
rationnelle  cluKiiie  partie  d'un  tout,  alin  de  bien  con- 
server l'eilet  généial. 

On  résiste  dinicilenienl  à  nionli  it  son  adresse  ou 
sa  science  ;  c'est  pour  cette  raison  (|ue  les  saciiliccs 
en  art  sont  si  iiénibles  à  l'aire,  tant  (|ue  l'on  n'est 
pas  piMiétré  de  leur  ulililé  primordiale. 

Lemallieur  vient  aussi,  li-ès  soiixenl.  drs  mauvais 
conseils. 

On  se  trouve  entouré  d'amis  et  de  parents  Itirn 
intentionnés,  mais  qui  ne  sont  rien  moins  (pie  coin 
pétents  en  matière  d'art,  et  ce  sont  eux  qui  par 
leurs  crili([ues  aussi  fausses  et  réitérées  que  leurs 
éloges,  entravent  les  progrès  et  souvent  finissent 
par  fausser  le  jroùt. 

La  tendance  instinclix  e  de  s'appiiijueraux  diHails. 
jointe  aux  reproches  îles  familieis  i|ui,  eux,  n'en 
trouvent  jamais  assez,  font  perdre  de  vue  l'elFet 
i^énéral  et  gâtent  beaucoup  il'œuvres  (|ui  auraient 
été  bonnes.  C'est  pourquoi  il  est  indisj)ensable  de 
régler  la  marche  et  la  progression  des  études  en 
divisant  les  travaux  en  trois  ordres  distincts  : 

1°  Etiide-croi/nis  où  il  n'est  observé  (|ue  l'elfet 
général;  '2"  élude  de  la  forme  et  de  la  ligne  d'en- 
.semble;  3°  étude  de  l'exécution  des  détails. 

Après  avoir  ainsi  divisé  ses  recherches,  il  con- 
vient de  travailler  absolument  seul  et  de  ne  mon- 
trer ses  études  qu'à  des  personnes  dont  la  science 
ou  le  goût  éprouvés  permettent  d'avoir  toute  con- 
fiance. 

Tant  qu'il  ne  s'agit  que  d'études,  tout  ce  que  l'on 
voit  dans  la  nature  est  utile  à  copier;  mais  l'exac- 
titude n'étant  pas  le  but  de  l'art,  il  devient  indis- 
pensable de  penser  au  lieu  de  copier  ti'Op  exacte- 
ment si  l'on  \eut  faire  œuvre  d'artiste.  C'est  ce  qui 
nous  amène  à  dire  (|u'on  ne  peut  (|iu^  très  difficile- 
ment parvenir  à  faire  une  œuvre  d'art  en  travaillant 
uniquement  d'après  nature,  parce  que  tout  ce  qui 
nous  environne  offre  de  l'intérêt,  et  (|u"à  tout 
vouloir  montrer  on  penl  fatalement  l'unité  d'en- 
semble sans  huiuelle  il  n'y  a  pas  d'œuvre  forte; 
(|u'il  s'agisse  du  fusain  ou  de  tout  autre  procédé, 
peu  imporle,  les  grands  princi[)çs  dr  l'arl  demeu- 
rent inunuables. 

L'unité  d'ensemble  est  si  difficile  à  obtenir  d  après 
nature  ijue  cela  est  presque  impossible  ;  c'est 
pouri[uoi  les  maîtres  n'exécutaient   leurs  œuvres 


importantes   (|u(!  «bi/.  mx.    dans   U-  silence  et  le 
recueillement  de  l'atelier. 

Corol,  vers  la  cinquantaine,  c'est-à  dire  en  pleine 
maturité  de  son  talent,  ne  peignait  ([ue  des  éludes 
liirsciu'il  travaillait  dehors,  et  c'est  avec  ces  éludes 
(juil  a  fixé  déliniti\ement  son  idéal  d'art  et  peint 
les  belles  toiles  (|ui  ont  consacré  sa  réputaliort. 

Cependant  il  a  queUiuefois  exécuté  des  petits 
tableaux  enlii-rement  peints  d'après  nature,  mais 
ces  exceptions  sont  encore  un  exemple  à  citer  pour 
le  conseil  qu'elles  donnent;  en  voici  un  exemple  : 

«  Le  divin  Corot  »  était  installé  à  .Mortefontainc 
dans  un  superbe  pays  où  il  a  beaucoup  travaillé 
pendant  sa  longue  carrière  ;  chaque  matin  il  parlait 
dès  l'aube  pour  se  rendre  à  l'étude,  accompagné  de 
K.  Damoye,  son  élève  préféi-é. 

Le  site  choisi  par  le  maître  était  les  bords  d'un 
étang  très  gracieux  dont  les  eaux  limpides  reflétaient 
les  frondaisons  environnantes,  que  la  buée  matinale 
estompait  délicieusement. 

L'artiste,  {|ui  pour  ce  genre  d'études  employait 
de  préférence  des  toiles  d'un  petit  format,  dite  toile 
de  8,  travaillait  déjà  depuis  quelques  matinées  sur 
cette  même  toile,  c'est  dire  qu'elle  était  couverte 
depuis  longtemps  et  que  pour  tous  les  profanes  elle 
semblait  entitTement  terminée.  Son  fidèle  disciple 
E.  Damoye,  (|ui  travaillait  pi'ès  de  lui,  se  morfondait 
en  relouches  inutiles  et  sans  but,  ayant  usé  tous 
ses  moyens,  épuisé  toutes  ses  ressources  de  métier  ; 
il  ne  savait  plus  à  quoi  employer  son  temps  et  n'osait 
pas  dire  au  maître  qu'il  avait  fini,  tant  il  le  vovait 
|iersonnellement  occupé  au  même  motif. 

Les  jours,  les  semaines  passaient  et  les  deux 
peintres  retournaient  chaque  matin  s'installer  à  la 
même  place  au  grand  désespoir  de  l'élève.  Un  jour 
enfin  Damoye  se  hasarda  à  avouer  son  impuissance 
et  demanda  au  maître  s'il  n'avait  pas,  lui  aussi, 
ternn'né  son  étude. 

—  Non,  mon  ami,  lui  dit  l.orot,  pas  encore,  il  ne 
me  reste  plus  mainlenant  (ju'à  tout  repeindre  ;  et  ce 
disant,  il  passa  le  grattoir  sur  toute  la  surface  de  la 
toile,  au  grand  ébahissement  du  néophyte;  mais, 
ajouta-t-il,  vous  allez  voir  ([ue  cela  ne  sera  pas  long 
mainlenant. 

Enellet,  dans  la  uïème  séance  il  repeignit  partout, 
simplifiant  les  détails,  ramenant  tout  à  une  unité 
d'aspect  et  à  une  exécution  large  qui  en  fil,  non  plus 
l'étude  patiente  et  l'exacte  copie  de  la  nature,  mais 
une  véritable  a-uvre  d'art  (|ui  demeure  encore  un 


l't 


des  nombreux  cluïfs-J'œuvre  de  ee  fri-and  artiste. 
Dirmis-nous,  enrore  à  lappui  de  cotte  tlièse,  (|iie 
Dauhigny,.  le  grand  paysagiste,  le  maître  de  liiii- 
pression  crépusculaire,  le  prestidigitateur  de  la 
jiocliade  exécutée  d'après  nature,  ne  procédait  pas 
autrement  ? 


LE  l'AYSAfitSTE  DEVANT  LA  NATt  Itt-. 

CUAIMÏH1-:  XII 


LA   FORME    DES   ARBRES  ET  L ATTACHE  DES    BRANCHES 

On  ignore  généralement  l'éiionue  dii'licullé  avec 
laquelle  on  va  se  trouver  aux  prises,  lorsque  l'on 


Ses    plus    belles   œuvres   ont    été    peintes,   ou     se  propose  de  dessiner  des  arbres  dépouillés   de 


repeintes  dans  son  atelier 

Les  prés  des  Graves  à  Villerville  ont  été  témoins 
de  bien  des  exécutions  de  ce  genre;  que  de  l'ois 
les  paysans  qui  le  connaissaient  et  faisaient  la  cau- 
sette avec  lui  en  se  rendant  au  travail,  l'ont-ils  vu 


leurs  feuilles:  on  s'inslalle  bravement,  mais  l'on 
s'aperçoit  vite  qu'il  faut  une  attention  soutenue, 
une  patience  et  une  volonté  très  grandes  pour  aboutir 
;i  un  résultat  passable. 

Bâtir  rapidement  le  tronc  et  proportionner  les 


racler  à  coups  de  rasoir,   puis  savonner  dans  les     Jn-anclies  migres  d'un  bel  arbre,  c'est  là  un  travail 


ruisseaux  des  grandes  toiles  sur  lesquelles  il  avait 
travaillé  bien  des  jours.  A  l'un  ilc  ceux-ci  qui  me 
l'a  répété  il  répondit  au  iciirorlii'  qu'il  lui  adressait 
sur  son  acte  : 

—  Mais,  mon  ami.  je  ne  détruis  rien,  tout  ce  des- 
sous va  me  servir  :  j'ai  appris  mon  tableau  par  tout 
ce  que  j'ai  étudié,  mais  j'ai  mal  travaillé  pour 
apprendre  ;  maintenant  je  vais  tout  refaire  à  la  fois; 
vous  verrez  cela  ce  soir  quand  vous  repasserez. 
Quand  le  paysan  repassa  il  vil   un  superbe  lever 


auquel  on  parvient  aisément  en  prenant  des  mesures 
et  en  les  comparant  entre  elles;  mais  ce  qui  est 
particulièrement  difficile  à  comprendre  et  à  réaliser, 
c'est  la  forme  et  pour  ainsi  dire  l'anatomie  de  l'at- 
tache des  branches.  C'est  toute  une  étude  à  faire 
et  elle  demande  une  grande  attention  ('). 

A  notre  époqui'  on  dessine  peu  et  c'est  un  grand 
malheur  pour  l'art;  on  s'en  apercevra  plus  tard 
quand  l'exagération  de  l'école  impressionniste  qui 
sévit  et  dévoie  tant  de  jeunes  peintres,  aura  montré 


de  lune  sur  des  prés  en  velours  vert,  magnifiques     que  le  dessin  est  la  qualité  la  plus  importante  d'une 
de  tons  et  d'exécution  et  ce  fut  là  une  des  plus  belles 
toiles  de  Dauhigny. 

Un  autre  exemple  aussi  frappant  et  du  même 
artiste  :  c'est  à  Anvers  (sur  Oise),  pays  où  le  maître 
avait  un  atelier  et  un  garage  pour  son  bateau. 

Daubignv  s'était  enthousiasmé  pour  un  immense 
champ  rempli  de  coquelicots,  il  avait  décidé  d'en 
peindre  un  tableau  de  deux  mètres  de  large  et 
s'était  mis  à  l'œuvre  avec  sa  rapidité  de  décision 
habituelle  :  en  (juel(]ues  séances  la  toile  fut  terminée, 
mais  le  maître  n'en  fut  pas  absolument  satisfait  et 
il  remit  à  plus  tard  le  soin  de  terminer  définitive- 
ment son  œuvre.  Quand  il  la  revit  chez  lui,  à  Paris, 
dans  le  jour  propice  de  l'atelier,  il  comprit  que  cette 
toile  manquait  d'unité  et  il  la  retravailla  tant  et 
si  bien,  qu'il  la  repeignit  entièrement  et  en  fit  un 
superbe  tableau  qui  eut  un  grand  succès  au  Salon. 


œuvre  peinte,  puisque  c'est  la  seule  qui  persiste 
après  les  ravages  du  temps. 

Les  amateurs  qui  ne  dessinent  que  pour  l'anm- 
senient,  ne  prennent  pas  la  peine  de  faire  des 
études  comme  celle  qui  nous  occupe  et  que  nous 
conseillons  parce  qu'elles  sont  indispensables  à  la 
réalisation  des  progrès.  Ils  se  contentent  de  copier 
chez  eux  des  reproductions  de  fusains  de  A/lonr/é, 
ou  de  Lalanne  ;  c'est  plus  facile  et  moins  pénible 
que  le  travail  d'après  nature,  mais  ils  ne  progressent 
jamais. 

Tous  les  artistes  réellement  épris  de  leur  art, 
depuis  les  primitifs  jusqu'à  nos  jours,  tous  ont 
senti  que  la  forme,  c'est-à-dire  le  dessin  d'un  arbre, 
était  aussi  difficile  et  aussi  nécessaire  à  étudier  que 
celle  d'une  figure.  Plus  près  de  nous,  mais  bien 
loin  encore,  nous  voyons  les  grands  paysagistes. 


Dauhigny,   malgré  toute  sa  science,  avait   été  comme   Claude  Lorrain   (IGOO    à    1682;;   Nicolas 

impuissantàfairedevantlanature  tous  les  sacrifices  Poussin  (1.j94  à    1655),  dessiner  les  arbres  avec 
nécessaires  à  la  réalisation  d  une  œuvre  d'art;  c'est 

ce  qui  prouve  une  fois  encore  que  la  nature  n'est        .  ,.  . .   .        .  - 

^       r  i  I  >ous  ne  pouvons  repeter  ici  ce  que  nous  avons  dit  et  montre 

que  le  dictionnaire  où  l'artiste  puise  les  renseigne-      dans  notre  précédent  ouvrage  tes  iH/férentes  essences  d'arbres 

,,■/,.  r    ■  j         <  -,•     .  (H.  Laurens,  éditeur).  Dans  ce   voluiiie-album   qui   comprend 

nients  dont  il  a  besoin  pour  l  aider  a   manifester     3,  pi^nei.es  (.^oxSS)  nous  avons  pris,  analysé  et  dessiné  dans 

leur  ensemble  et  leurs  détails  (troncs,  attaches  des  branches,  ner- 
vures des  feuilles,  etc.),  quelques-uns  des  arbres  les  plus  cora- 
muns  de  nos  climats. 


son  idéal  d'art. 


y 


LE  KL' .s AIN 


la  iiirmc  allcnliiiii  i|iic  les  liuiiii's  cl  les  imi-lics 
(l'aicliili'clui-rs  (|iii  composi'iit  leurs  lalilcaiix ,  l'iiis 
viiirciil  li's  maîtres  liollainlais  li;ls  (|ui'  Jean 
Wi/iiiiiils  iltldUà  \i\Wj;  Albert  Evenlinr/en  (1021 
à  1<>7.")J;  Frnlrric  Moucheron  (1C33  à  KiSfî^  ;  tous 
i'iiicnl  l'inis  (le  la  grâce  et  de  la  majesté  des  arlires, 
qu'ils  reiuodiiisireiil  aNce  une  li'ès  grande  periei- 
lion. 

De  |iliis  grands  maîtres  leur  suceédJ'rent  encore, 
lorsque  \v&  Jacques  Ihii/sdaël (IQ28  à  1682)  et  Mein- 
derl  Uiihbeina{^ïïi%  à  1709)  créèrent  leurs  immur 
tels  ciiefs-d'œuvre  (|ui  font  l'admiration  des  artistes 
et  le  plus  bel  ornement  des  musées  dEurope. 

La  conscience  extraordinaire  avec  la(]U(dle  ces 
maîtres  oiil  ('•linlii'  les  arbres  confond  les  plus  atten- 
tifs et  les  plus  liahiles  peintres,  car  ces  grands 
artistes  navaienl  pas  à  ces  é])0([ues  éloignées,  le 
secours  de  la  [diotograpliie;  ils  devaient  donc  tra- 
vailler davantage  pour  saisir  les  secrets  de  la  forme, 
puisqu'ils  ne  ])(ui\aient  pas  la  contrôler  avec  des 
documenis  indiscutables. 

Il  serait  fort  inléi'cssant  d'étudier  par  des  compa- 
raisons l'art  des  siècles  passés  et  celui  d'aujourdbui. 
en  i-ap])roclianl  par  des  pbolographies  de  tai)leaux 
les  ouvi'ages  modernes  aux  travaux  anciens  et  en 
complétant  cette  sérieuse  étude  par  des  [iliotogra- 
pliies  d'arbres  faites  d'après  nature. 

Ces  comparaisons  montreraient  conihien  les 
grands  maîtres  anciens  étaient  allés  loin  dans  la 
science  du  dessin  des  arbres;  elles  feraient  voir 
aussi  avec  (|uel  art  ils  savaient  interpréter  la  nature 
eten  lini'  le  maximum  de  pittoresque,  touteii  restant 
si  vraisemblables  <|ue  l'arboriste  le  plus  exigeant  se 
trouve  satisfait. 

L'élude  si  passionnante  de  la  forme  des  arbies 
est  une  récréation  instructive  que  nous  ne  saurions 
jamais  assez recommiimler  aux  jeunes  artistes  ;  c'est 
pourquoi  ils  doivent  recberclier  les  occasions  de 
dessiner  des  sous-bois  où  les  arbres  oiïrent  avec 
leurs  belles  structures,  des  formes  et  des  effets  de 
lumières  puissants  et  variés.  Nous  allons,  dans  ce 
qui  suit,  dounei-  i|uidques  conseils  sur  les  moj-ens 
à  emjiloyer  pour  ilessiner  un  sous-bois  où  la  réu- 
nion de  quel(]ues  arbres  forme  un  groupe  enclie- 
vèlré. 


Cil AIMTHI-:  Xiii 

SOUS-BOIS  EN  HIVER 

Les  paysages  foi'estiers  et  même  les  simples  sous- 
bois  offrent  un  intérêt  puissant  pour  le  dessinateur; 
ehacun  sait  tout  le  parti  que  des  artistes  de  valeur 
surent  tirei'  des  bois  de  .Aleudon,  Clamart.  Viroflay, 
etc.,  où  ïroyon  et  César  de  Cooke  peignirent  des 
merveilles.  Quant  aux  forêts,  et  pour  ne  citer  que 
celle  de  Fontainebleau,  on  n'ignore  pas  que  toute 
lécole  de  1830  y  trouva  les  éléments  de  sa  science 
et  de  sa  réputation. 

Rousseau,  Diaz,  Courbet  y  ont  puisé  toute  leur 
vie  et  cette  brillanle  pli'iade,  si  nombreuse  quelle 
soit,  serait  ;'i  citer  tout  entière  pour  les  cliefs- 
d'œuvre  qu  elle  en  a  su  tirer,  si  nous  voulions 
écrire  ici  l'bistoire  de  la  forêt  si  intimement  liée  à 
l'école  romantique. 

Parmi  les  [dus  beaux  cbantres  de  La  Mare  aux 
Fées,  du  Bas  Bréau,  des  Ventes  à  la  Reine,  de 
Franchart,  etc. ,  on  ne  peut  passer  sous  silence  Karle 
Hoduier  qui  a  interprété  ces  sites  connus  dans  des 
dessins  inoubliables. 

De  tous  les  procédés  grap!ii(iues,  on  peut  soutenir 
que  le  fusain  est  le  plus  ([ualilié  pour  donner  rapi- 
dement l'aspect  d'un  coin  de  forêt.  On  peut  en  effet, 
et  avec  ([uebjues  coujis  de  fusain  largement  frottés, 
indiquer  les  grandes  masses  d'ombre  et  de  lumière, 
ce  qui  estindispensabie  pour  saisir  les  capricieuses 
et  fugili\es  arabes(|ues  des  ombres,  dessinées  sur 
le  terrain  et  les  troncs  séculaires,  quand  le  soleil 
illumine   les  silencieuses  profondeurs  forestières. 

On  sait  aussi  que  la  forêt,  si  belle  en  toutes  les 
saisons,  l'est  davantage  encore  «  quand  la  neige  et 
le  givre  ont  remplacé  la  feuille  et  le  fruit  ». 

Mais  sans  aller  loin,  on  ])eut  trouver  cbezsoi,  ou 
presque,  un  coin  de  jardin  où  la  réunion  de  quelques 
arbres  foi'mant  sous-bois  puisse  servir  à  des  études 
fort  intéressantes  lors<iue  la  neige  a  pittoresquement 
ouaté  les  brandies,  les  frondaisons  vivaces  et  le 
sol.  La  planclie  liors  texte  ci-conlrc  (pi.  11)  inti- 
tulée Sous-hois  en  hicer  est  un  paysage  que  Ton 
peut  voir  dans  tous  les  pays. 


PnOCKDKS    D  EXKCl'TION     POUR    DESSINER     IN     SOUS-BOIS. 

11  va  sans  dire  que  l'on  doit  avant  tout  dessiner 
aussi  correctement  ([ue  possible,  et  par  des  traits 
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légers,  les  jn'iinMjiaux  Ironcs  d'arlircs,  ainsi  ijuc 
les  maisons,  avant  de  songer  àflonner  l'cfTet  général. 
Lorsqui'  loul  si-mlfle  liicii  m  plai'c  on  commeni-e 
par  placer  les  valeurs  de  dcmi-leiiilc!  en  froKant  du 
fusain  dit  véni/ien.  Ce  dernier  ayani  Tavanlagc 
de  ne  pas  marquer  aussi  noir  que  d'aulrcs,  sert 
adiniralilcMicnt  |)(iur  dessiner  les  seconds  plans. 
On  écrase  ensuite  lel'usain  à  l'aide  d'une  estompe 
de  papier  gi'is  afin  de  donner  une  teinte  générale 
et  une  facture  unie  propice  au.\  plans  éloignés, 
puis  on  repasse  ensuite  des  IVollis  de  fusain  dur. 
pour  augmenter  la  puissance  des  noirs  là  où  elle 
semble  nécessaire,  comme  sous  les  toitures,  par 
exemple.  Ce  derniei'  frottis  ne  doit  plus  être  éci-asé 


degré  de  noir  nécessaire  à  chaque  tronc  comme  à 
chaque  hranclie.  On  peut  encore  se  servir  de  l'es- 

lciiii|ic  de  papirr  pour  ('ci-aseï-  le  fusain  sui-  les 
brandies  éloignées,  mais  il  faut  les  repasser  ensuite 
nvei'  le  fusain  pour  leur  enlever  cette  ajiparence 
df  niiillcssc  (|ue  donne  l'emploi  de  l'eslomiic 

'l'dute  la  jiarlic  de  dioile  df  celle  planche,  se 
trouve  aérée  par  les  trouées  du  ciel  et  parles  neiges 
indistinctes  qui  restent  accrochées  au.\  branches; 
|)Our  obtenir-  cetle  impression  il  con\ienl  de  des- 
siner loules  les  branches  très  faiblenienl  d'abord, 
puis  de  leur  jedonuei-  de  la  fernu'lé'  là  où  cela 
semble  nécessaire  jinur  inili(Hier  les  ilin'i'-rents 
plans. 


Fig.   12. 


à  l'estompe,  caries  myiiades  de  petites  touches  qui 
restent  \isibles  sont  nécessaires  pour  indiquer  les 
vibrations  de  l'air. 

Les  paities  de  neige  s'ajoutent  ensuile  au  mo^'eIl 
de  l'estompe  de  peau;  il  suffit  pour  les  obtenir  de 
dessiner  ces  parties  blanches  en  passant  l'estompe 
dessus  et  en  l'essuyant  dès  qu'elle  n'enlève  plus  sufli- 
sammenl  le  fusain. 

Lorsque  tous  les  plans  éloignés  semblent  ter- 
minés, on  s'occupe  tout  de  suite  des  grands  noirs 
qui  se  trouvent  placés  sur  le  tronc  principal,  et  comme 
on  a  eu  le  soin  de  réserver  les  blancs  purs  du  ciel, 
les  deux  valeurs  importantes  de  blanc  et  de  noir  se 
trouveul  ]dacées.  L'effet  se  complète  ensuite  en  des- 
sinant toutes  les  branches  de  second  plan  au  moven 
du  fusain  dit  de  Saule  trié. 

Il  faut  toujours  se  |)réoccuper  de  la  valeur  de 
chaque  chose  par  rapport  à  l'ensemble;  c'est  par 
cetle    observation    que  l'on    esl   renseigné    sur    le 


Dans  la  partie  de  gauche  où  le  soleil  se  devine 
très  peu,  on  peut  passer  une  valeur  générale  ])ar 
un  large  frottis  avec  le  fusain  dit  des  Décoratfurx, 
que  l'on  a  soin  d  user  au  jiréalable  sur  une  feuille 
de  papier  de  verre  assez  fin,  de  façon  à  ce  qu'il 
oflre  une  surface  plate  et  unie  qui  aide  h  noircir 
très  également  aux  endroits  voulus. 

Ce  tra\  ail  préparatoire  étant  établi,  on  éci'ase  le 
fusain  avec  l'estompe  de  papier,  puis  on  enlève  les 
parlies  claires  du  ciel  au  moven  de  l'eslompe  de 
peau  et  de  la  mie  de  pain. 

Ce  fond  en  demi-teinle  étant  jiréparé,  on  redes- 
sine dessus  les  arbres  et  leurs  branches  avec  le 
fusain  de  saule,  puis  au  moyen  de  l'estompe  de 
peau  on  enlève  les  parties  de  neige  qui  recouvrent 
les  branches. 

Dans  un  tel  elfel  de  paysage  les  enlevés  de 
clairs  et  de  demi-teintes  sur  un  fond  préparé  par 
di's  Ions    éci'asés.  sont  fr(''f|uenls.  Pour  les  varier 
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lie,  formes  et  de  l'acliire,  voici  coiiimciil,  on  procède  :  la  découiiciil  sans  sécliercsse  dans  les  parties  sorn- 

Los  uns   sont  enlevY-s    au  moyen   de  l'amadou,  bres  des  feuillagfes. 

d'autres  sont   enlevés  avec  du  dolage   de   gants  :  Fjes   tfouées  de  oie!  s'obtiennent  au   moyen  de 

lijus  sont  obtenus  en  noircissant  d'abord  la   place  Tcstompc  de  peau  qui  enlève  le  fusain  presque  en- 

vigouieusement,  puis  toutes  les  parties  sont  lem-  lièrcment,   si  l'on   a  le  soin  de  l'essuyer  souvent, 

ponnées  légèrement  avec  l'amadou,  ou  la  peau  des  ()t\   donne  ensuite  quelques  toucbes  à  la  gomme, 

ganis  (dolage  de  gants),  en  avant  soin  de  tenir  l'un  ou  avec  une  boulette  de  mie  de  pain  pour  obtenir 

cl  l'autic  lie  manière  à  ce  qu'ils  forment  quantité  des  blancs  très  vifs,  mais  dans  le  milieu  delà  trouée 

de  petits  plis  capricieux  poui'  (|u'ils  n'enlèvent  pas  seulement. 

le  fusain  d'une  manière  uniforme  Ces  enlevés  don-  On  peut  obtenir  encore  d'autres  demi-teintes  en 

nent des  ell'ris  [lilioresques cl  vaiit's de  valeurs,  mais  ménageant  le  blanc  du  papier  d'abord,  puis  en  le 

ils  ont,  |)ai-  contre,  l'inconvénient  d'èli'e  très  peu  recouvrant  ensuite  par  un  frottis  général  ainsi  que 

dirigeables,  en  sorte  qu'ilsdoinientdesformescapri-  le  nuintrenl  les  deux  cro(|uis  i  lig.  12  et  13). 

cieuses  et  souvent  si  dill'érentes  de  celles  (|ue   l'on  Kniin  on   peut  aussi  revenir  sur  un  dessin  ter- 


Fig.   13. 


attend,  qu'on  ne  peut  les  utiliser  malgré  des  essais 
cl  des  retouclu's:  dans  ce  cas  le  mieux  est  de 
repasser  du  fusain  et  de  recommencer  les  parties 
mal  venues. 

Les  enlevés  exécutés  de  cette  manière  ne  sont 
généralement  que  des  moyens  employés  pour  pré- 
parer une  fornu'  et  une  valeur,  que  l'on  retoucbe 
ensuite  en  profitant  de  ce  (|uicsl  utile,  en  cm  [du  van  l 
à  cet  effet  l'estompe  de  peau,  la  gomme  et  la  mie 
de  pain;  c'est  parla  prali(|ue  que  Ion  devine  soi- 
même  ce  qu'il  convient  d'employer.  Nous  ajouterons 
cependant  ;i  litre  de  renseignement  que  les  trouées 
de  ciel  dans  les  arbres  doivent  toujours  être  relati- 
vement foncées  quand  elles  sont  petites;  le  ciel  ne 
doit  avoir  beaucoup  d'éclat  que  dans  les  trouées 
importantes  et  encore,  pour  ne  pas  être  entraîné 
à  les  accuser  durement,  cun\iciit-il  de  les  tenir 
un  peu  plus  foncées  d'abord  et  de  remettre  ensuite 
des  enlevés  jilus  clairs  qui  modèlent  la  lumière  et 


miné  et  fixé,  en  repassant  de  la  poudre  de  fusain 
sur  les  parties  (|ue  l'on  veut  foncer,  en  employant  à 
cet  ell'etle  tampon  d'ouate  dont  il  a  été  parlé  déjà; 
après  de  telles  retouches  il  est  nécessaire  de  fixer 
une  seconde  fois  le  dessin,  et  ce  fixage  doit  être 
fait  directement  au  moyen  du  vaporisateur. 

Ce  sous-bois  se  termine  en  exécutant  l'arbre 
priiiiipal  iloul  1rs  noiis  puissants  sont  ol)tenus 
d'un  seul  coup  par  le  fusain  dit  Mi(//ionnettr,  mais 
en  réservant  les  parties  déneige  attachées  au  tronc. 
Les  petites  branches  si  délicates  de  formes  et  si 
vigoureuses  de  valeurs  doivent  être  exécutées  avec 
beaucoup  de  décision  ;  il  faut  les  lancer  hardiment 
et  sans  reprises,  car  elles  ne  posséderaient  ni 
grâce  ni  couleur  si  elles  étaient  obtenues  par  des 
tâtonnements  et  des  relouches.  11  est  préférable  de 
laisser  un  trait  qui  ne  semble  pas  aussi  parfait  de 
dessin  qu'on  l'aurait  désiré,  que  de  le  retoucher, 
car  alors  le  remède  serait  pire  que  le  mal.  Ce  con- 
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scil  ne  s'a|i]ili(|ui'.  hlni  ciilriKlii.  i|iir  ilaiis  le  ras 
(lîi  l'on  cM'Tiilr  un  dessin  :  liirs(|iril  s'aLiil  il'i'l  uiliei' 
la  l'iinne  on  ne  saurai!  jamais  assez  s'altaciu'i'  h 
obtenir  un  dessin  exact 

Eniin  c'est  par  la  valeuf  des  neij^es  adhérentes 
h  l'arbre  |)r'inri|ial  qui'  l'on  termine  ce  dessin  en 
les  fi'ollaiil  léuvi'ement  a\Cf    un  i'usain    dur   el    en 


|i(iur  dr-jeinirr.  l'I  (|ue  |)eiiilarit  ee  temps  le  soleil 
en  di''chnaiil  ((inimrnii' à  ri'ilnnner  dr  beaux  effets 
en  ailongeiuit  les  ombres. 

La  (|uestion  de  l'éciairaiie  a  une  jurande  iiiipor- 
lance.  |iuisi|ue  de  la  disliiiiul  ion  des  lumiJ'res  et 
desomjjres  il  ii''siille  un  eiisemiile  bon  ou  mauvais  ; 
c'est  d(jnc  avant  toute  autre  considération  la  pre- 


pratiquant  ensuite  des  enlevés  à  l'eslunipe  de  peau      luii'ie  chose  qui  devra  préoccu])er  le  jeune  artiste 
pour  obtenir  des  Ions  clairs  qui  soient  cependant     à  la  recherche  d'un  molli'  à  dessiner. 


légi'remenl  plus  foncés  que  le  ciel.  Ayant  ainsi 
explicjué  les  procédés,  il  sera  i'aiile  de  eom])reni]re 
commcnl  il  faut  exécuter  les  terrains  de  premier 
plan  en  utilisant  tout  ce  (]u'on  vient  de  lii'e. 


CHAPITRE  XIV 

LES  MAISONS  ET  LES  ACCESSOIRES  RUSTIQUES 
ll1.  14.) 


La  brutalité  du  ])lein  soleil  a  ([uebiuefois  de  1  in- 
(('■rél  |iar  le  |)ittoi'es(|ue  des  omi)res  vivement  accen- 
tui'es  :  aussi  esl-on  fréquemment  séduit  par  des 
motifs  dont  récluirage  seul  a  décidé  l'élude  ;  tel 
est  le  cas  f|ui  nous  a  convié  à  étudier  la  cour  de 
ferme  ijiii'  molill'e  le  dessin  ci  cunire. 

La  maison  n'est  pas  pai-  elle-même  remarqua- 
blement ]iittoresque  el  elle  n'aui'ail  pas  attiré  notre 
allenlion  sans  cette  petite  barrière  (|ui  interdit 
renirée  aux  animaux  de  la  fernu',  (|iiaiid  la  porte 
est  ouverte;  et  c'est  parce  (jue  la  poi'te  esl  fermée 
que  1  ombre  de  la  barrière  et  du  linge  au(iuel  elle 
sert  de  séchoir  se  projettent  en  une  silhouette  heu- 
reuse et  que  ce  simple  petit  coin  devient  un  sujet 
d'intérêt 

Les  quehiues  poules  (jui  animent  ce  paysage 
sufdsent  à  dire  que  la  ferme  est  habitée  ;  les  arbres 


L'étude  des  maisons  rusticjues  est  fort  intéres- 
sante. On  li-ouve  dans  tous  les  villages  des  endroits 
charmants  h  dessiner,  il  ne  faut  pour  cela  qu'un 
peu    d'habitude    car    avec    la    pratique   on    a    vite 

appris  à  se  rendre  compte  de  tout  ce  qui  peut  être  du  fond  exj)li(iuenl  le  verger  et  la  présence  de  tout 

utilisé.  ce  qui  n'est  pas  visible  ;  ce  n'est  rien  fju'un  coin 

La  moindre  baraque,  le  plus  pauvre  poulailler,  banal  dont  l'eflet   d'éclairage  a    fait    un    motif  de 

la  vieille  porte  d'un  jardin,  le  puits,  la  fontaine,  la  tableau 

cour  de  ferme  avec  ses  arbres  fruitiers,  ses  poules  Les  maisons  doivent  être  1  objet  d  études  appro- 

qui  picorent,  ses  canards  qui  s'ébattent  au  bord  du  fondies,  car  elles  donnent  la  vie  au  paysage  et  per- 

ruisseau,  etc.  ;  toutes  ces  choses  de  la  vie  rusti(|ue  mettent  de  composer  à  l'inlini  des  sci'iies  rustiques 

suffisent  à  constituer  les   éléments    d'une   ceuvre  de    tous   genres;   c'est   pour  cette  raison  surtout 

d'art.  qu'il  est  nécessaire   d'en  dessiner    beaucoup  atin 

Rien    n'est    inférieur   ou    négligeable,   ce    n'est  de  meubler  ses  cartons  el  sa  mémoire  dans  lesquels 

i|u  une    ([uesliiiii    d'elfel  ;    c'est    pour(|uoi    il    faut  on  puise  ensuite  toute  sa  vie. 

beaucoup  observer  la  nature  et  la  voir  à  toute  Lorsiju'il  s'agit  d'exécuter,  de  rendre  au  seul 
heure,  pour  la  suivre  en  notant  ses  transformations  moyen  du  fusain,  la  facture  nécessaire  (|ui  fait 
sous  l'action  changeante  de  la  lumière.  Ce  qui  est  comiireiidre  pour  ainsi  dire  le  tissu  de  chaque 
insigniliant  à  midi  peut  être  très  bien  à  quatre  chose,  il  faul  raisonner  beaucoup  et  varier  le  Ira- 
heures,  superbe  à  six  heures  el  admirable  à  neuf  vail  du  fusain  selon  ce  que  l'on  veut  exprimer, 
heures  du  soir  par  un  beau  clair  de  lune.  Il  est  aisé  de  comprendre  que  le  crépissage  du 

Il  esl  plus  rare  de  trouver  dos  beaux  elfets  de  dix  plâtre  ne  s'imite  pas  par  le  même  travail  que  la 

heures  à  midi,  parce  que  le  soleil  étant  très  haut  fluidité  du    ciel  ?  Pour  le   premier  on  emploie   le 

les  ombres  sont  courtes   el  tout   s'éclaiie   brutale-  fusain  usé  sur    le  pajiier  de  verre  et  formant  une 

ment.  Corot  disait  :  «  C'est  l'heure  où  l'on  voit  tout,  surface  plate  et  lisse  que  l'on   traîne  légèrement; 

il  n'y  a  rien  à  faire  ;   »   heureusement  que   c'est  les  grains  du  papier  se  noircissent  sur  leurs  aspé- 

aussi    l'heure  à  laquelle    on  rentre   généialemenl  rites,  tandis  que  les  parties  creuses  restées  vierges 
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(II'   liiiil    ((iiilacl  rést'iNciil    ilcs    imiiils    lilaïu's    i|ui  (li-lli-  ilci-iiilTe  rcssourcr;  l'sl  ;i  iiKMiagi.'r  coniine 

doiiiuMil  liicii  rimilatioii  du  cir'iiissai:!'.  iii(iy«;n  c\\lrt''iiie  et  eu  cas  de  ciels  1res  vigoureux, 

Pour  le  cielcesl  tout  le  contraire,  ou   ne  duil  y  dans  les  elfels  orageux  principalement,  ou  lors(|ue 

voir  aucun  trait,  c'est  pourquoi  l'eslonipe  est  indis-  le  ciel  esta  lui  seul  la  [)artie  intéressante  (|ui   a 

pensable   après  avoir  passé  une   légère  teinte  de  motivé  le  tableau, 
fusain.  Dans  les  paysages  où  le  ciel  n'est  que  secondaire 

il  est  préférable  de  les  tenir  plus  simples  do  formes 

et   plus  doux  de  valeurs  aliii  qu  ils  semblent  éloi- 

CIIAIMTRK   X  \'  gnés    et  fuyants.   Il  faut   toujours   penser  que    le 

nuage  ([ui  semble  très  noir  dans  la  lumière  céleste 

PROCÉDÉS  EMPLOYÉS  POUR  VARIER  L  EXÉCUTION  ,.,i  ,.n  réalilé  très  doux  si  on  le  empare  aux  arbres 

et    aux   toitures.    La    même    remarque     s'impose 

Il  n'csl  mil  hi'soiii  demplovcr  des  Irucs  divers  pour  les  nuages  clairs,  car  lorsque  l'on  se  laisse 

pour    produire    une    anivre    d'art  ;    ce    que    l'on  aller   à  ne  considérer  que  leur  éclat  on   emploie 

nomme  des  licelles  de  métier  n'ajoute  l'ien  et  près-  toute  la  ressource   de  clair  dont  on  dispose  et  il 

que  toujours  même,  gâte  un  dessin,  parce  (ju'il  est  devientimpossiblealorsd'obtenir  les  valeurs  claires 

très  difficile  de   s'arrêter  à  temps  ;  il  s'ensuit  que  des  maisons,   des  terrains,  etc.   C'est  pour  éviter 

l'abus  de  l'adresse,  les  mille  détails  étalés  partout  l'inconvénient  des  paysages  sans   effet  (|u'il    con- 

dérangent  la  synthèse  et  gâtent  l'unité.  vient  de  comparer  toutes  les  lumières  entre  elles  et 

Cependant  nous   estimons  <[u'il    est  nécessaire  de  ne  placer  la  plus  claire  ([u'en  terminant  le  dessin, 
d'indiquer  tous  les  moyens  que  le  dessinateur  lient 
eu  réserve  iiour  donner  de  la  variété  à  son  exécu-  ,„  ,  .,.,e   .,.  t.,-^,,^, 
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lion  ;  d'autres   traités  ont  négligé  ces  renseigne- 
ments, non  sans  raison,  car  ils  peu\ent  être  fu-  Voici   maintenant  un   procéilé    peu    connu    qui 

nesles  s'ils    sont  mal    employés,  mais  connue   ils  donne  des  résultats  excellents  surtout  lorsque  l'on 

peuvent  servir  souvent  à  ceux  qui  les  emploient  veut  obtenir  des  tons  clairs  très  transparents,  ainsi 

judicieusemeul.  notre  avis  est  qu'ils  ne  doivenl  pas  que  cela  se  présente  pour  le  modelé  des  nuages  et 

rester  secrets.  des  lointains:  collines,  montagnes,  arbres  des  der- 

Voici  ([uelques  renseignements   de  métier  (|uil  uiers  plans,  etc.  On  prépare  tout  d'abord  une  poudre 

peut  être  utile  de  mettre  en  pratique  ;  sans  attendre  de  fusain   très  fine   en   frottant  un    fusain  de  Mi- 

que  l'occasion  se  présente  de  les  employer,  ou  doit  gnonnetle  sui'  un    pa[)ier    de  vcnc    très  (in;  cette 

les  étudier  à  part  et  sur  dift'érents  papiers  afin  d'at-  poudre  impalpable  est  ensuite  placée  sur  une  as- 

traper  le  tour   de  main  indispensiihlc  (]mi'  donne  siette  de  porcelaine  blanche  ou  bien,  ce  qui  est  tou- 

seuiriiabitude.  jours  préférable,  sur  une  palette  de  porcelaine  ou 

Pour  faire  un   ciel  sans   fatiguer   le   papier,   ou  d'aluiniuiuni.     (tu    place    près    de    sol    un    verre 

obtient  un  excellent  résultat  au  movcu  de  la  pou-  rempli  d'eau  pure,  on  se  munit  de  deux  pinceaux 

dre  lie  fusain  comme  il  a  été  dit  déjà  et  nous  ajou-  d'aquarelliste  dont  le  premier  trempé  dans  l'eau  et 

ferons  ((ue  la  poudre  étant  étalée,  en  frottant  avec  dans  la  poudre  tie  fusain  fera  sur  la  palette  tous 

la  uiaiu,  on  dessine  la  forme  des  nuages  avec  un  les  tons  noirs  désirables;  le  second  restant  toujours 

fusain  dur  cl  sans  appuyer.  plein   d'eau  pure,  sert  à  enlever  des  teintes  trop 

Quand   la  composition   du  ciel  est  arrêtée    on  dures  et  à  fondre  ou  dégrader  les  teintes, 
enlève  les  parties  claires  avec  l'estompe  de  peau  et         Avec  quelque  peu  de  pratique  on  arrive  facilc- 

l'on  ajoute  des  enlevés  plus  clairs  encore  au  moven  mont  à  modeler  au  pinceau  des  arbres,  des  ciels  et 

de  la  gomme  mie  do   pain  et  do   la   mie  de  jiaiii  dos  eaux  mouvementées.  D'ailleurs  ce  procédé  se 

naturelle.  Les  parties  foncées  des  nuages  peuvent  prête  admirablement  à  toutes  les  retouches  ;  si  l'on 

être  ajoutées  avec  la  poudre  de  fusain  étalée  à  l'es-  attend  quelques  minutes,  le  papier  a  séché  et  s'est 

tompe  de  papier;  si    cela  ne  suffit  pas   on   peut  retendu  de  lui-même,  il  est  facile  alors  d'adoucir, 

encore  remettre  des  vigueurs  en  croisant  des  traits  de  fondre  rien  qu'en  passant  le  doigt  sur  ce  qui 

de  fusain.  semble  trop  violent  de  contour,  car  le  fusain  n'é- 
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tant  pas  fixé  par  l'eau  pure,  on  pi'ut  l'enlever  à  arrache   le  fusain  d'une   certaine  faeon   en   ne  le 

volonté,  peu  ou  beaucoup  cl  iiièini-  enlièipiuent  si  passant   (|u'unc  seule  fois  sur  le  dessin;  il  arrache 

on  le  juge  utile,  puis(iue    la  gomme  mie  de   pain  d'une  autre   manière  si  l'on  revient  une  seconde 

peut  tout  effacer.  fois  en  frottant  h  la  même  place  ;  tous  ces  moyens 

Toutes  les  silhouettes  d'arbres  peuvent  se  pré-  ont  leurs  avantages  cl  leurs  défauts  et  il  est  bon  de 

parer  ainsi  et  êtnî  ensuite  relraxaillées  au  fusain  lis  essayer  poui' comprendre  dans  quelles  circons- 

et  à  l'estompe.  Mais  c'est  surtout  pour  les  petites  tances  ils  seront  utilisables. 

silhouettes   des  fonds  (|ue   ce   procédé  est  parfait  On  obtient  encore  des  choses  impréxues  en  pn;- 

parce  qu'avec  un  pinceau  il  est  possible  d'obtenir  nant  un  papier  de  verre  demi-lin,   sur   lequel  on 

des  formes  tri's  ténues,  plus  variées,  plus  délicates  poudre    de    la   poussière   de   fusiiin   et  en    Iraînanl 

et  d'un  dessin  plus  exact  (jue   celles  obtenues  à  ensuite  ce  papier  noir  sur  les  parties  immaculées 

l'eslompe  ou  au  fusain.  des  terrains  de  premier  plan. 

Comme  une  des  premières  qualités  d'un  dessin  EnOn  lorsque  le  dessin  est  fixé  et  bien  sec,  si  on 
est  la  perspective  aérienne,  il  est  facile  de  corn-  l'enlève  du  châssis  pour  le  poser  sur  une  glace  ou  sur 
prendre  que  l'on  n'obtient  cette  aération  que  pai-  un  marbie,  le  gros  papier  de  verre  appliqué  forte- 
la  diversité  du  travail,  lequel  doit  s'affinera  mesure  ment  et  traîné  sui'  des  parties  de  fusain  donnera 
que  les  plans  s'éloignent.  En  d'autres  termes  les  des  rayures  utilisables  pour  certaines  choses, 
traits  de  fusain  doivent  diminuer  de  grosseur  et  en  ayant  soin  de  rompre  l'égalité  des  lignes  au 
disparaître  tout  à  fait  dans  les  derniers  plans  dont  moyen  du  grattoir  pour  varier  les  formes  et  dis- 
le  ciel  est  le  plus  lointain.  simuler  l'outil. 

En  ébauchant  le  ciel  et  les  fonds  au  pinceau  il  Le  moyen  employé  ne  doit  jamais  se  laisser  voir, 

devient  facile  de  juger  ensuite  dt'  ce  qui  doit  être  Le  papier  de  verre  peut  fournir  un  outil  précieux 

ajouté  comme   travail   au    fusain,   pour   lelicr   la  en  recouvrant  avec  un  morceau  de  bois  bien  plat 

brutalité  des   premiers    plans  à   la    douceur   des  et  large  seulement  de  deux  centimètres,  semblable 

fonds  par  une  facture  intermédiaire.  aux  couteaux  à  papiers  ordinaii'es  (]ui  peuvent  aussi 

11  nous  en  coûte  d'expliquer  d'autres  procédés  être  utilisés  à  cet  effet  en  coupant  le  bout  arrondi 

que  nous  répudions,  mais  le  lecteur  désire   tant  pour  le  rendre  carré, 
les  connaître,  il  les  réclame  si  souvent  en  pensant 

que  les  artistes  les  lui  cachent  comme  des  secrets  ,^  r.,^-^,,-  ,„-..^ 

'  LE    PINCEAl    Hin.E 

professionnels  auxquels  il  ne  faut  pas   initier  les 

amateurs,  que  nous  avons  résolu  de  le  satisfaire  Voici  un  autre  procédé  pour  obtenir  des  détails 

pleinement  afin  de  le  convaincre  de  notre  bonne  sur  un  fond  foncé,  tels  que  des  branches  d'arbres 

foi.  Mais  nous  ne  cesserons  de  repéter  cependant  très   fines    se    détachant  sur    des   feuillages   dans 

(|ue  tous  ces  Iriia:  ne  doivent  être  employés  qu'avec  l'ombre,  ou  des  l'oseaux  éclairés,  dont  la  courbe 

un  tact  et  une  réserve  que  les  artistes  seuls  peuvent  gracieuse  s'enlève  en  clair  parmi  les  plantes  aqua- 

ètre  à  même  d'apprécier.  tiques. 

L'estompe   de  peau,   si  fine  soit-elle.  ne  donne 

LE  PAPIER  UF  VERRE  '1"^    ^^^    enlcvés    relativement   gros  ;   aussi   pour 

obtenir  des  lignes  plus  ténues  qui  aient  eu  outre 

L'emploi  du  gros  papier  de  verre,  celui  dont  les  une  grande  souplesse,  a-t-on  cherché  d'autres  outils 

menuisiers   se   servent  pour  poncer  le  bois,  peut  pour  Aarier  l'exécution. 

en  certaines  occasions  être  utilisé  pour  ramener  Le  pinceau  de  martre  fin  et    long   de  poil,   dit 

des  finesses  et  aérer  des  parties  trop  lourdes,  d'exé-  pinceau  à  filets,  est  un  auxiliaire  qui  rend  de  bons 

culion  trop  égale,  formant  un   ton  bouché  et  uni-  services;  on  le  trouve  de  dillérentes  grosseurs  et  de 

l'orme.  plusieurs  longueui's  chez  tous  les  fournisseurs  des 

On  peut  faire  l'essai  de  ce  procédé  qui  donne  des  artistes  et  chacun  peut  adopter  la  proportion  (jui 

résultats  utiles  par  l'imprévu  des  détails,  soit  que  lui  semble  la  plus  prati(iue;  cependantles plus  petits 

l'on  s'en  serve  avant  ou  après  le  fixage  d'un  dessin,  sont  généralement  préférés. 

Pendant  le  cours  d'exécution  le  papier  de  verre  11  y  a  deux  manières  de  se  ser\  ir  tics  pinceaux  à 


(ilets  ;  la  première  consiste  à  dessiner  des  branches 
ou  des  roseaux  en  noir  sur  des  fonds  clairs;  la 
seconde  au  contraire  c'est  de  dessiner  des  branches 
claires  sur  un  fond  foncé. 

Les  premiers  s'obtiennent  au  moyen  de  poudre 
de  fusain  et  deau,  tout  comme  on  emploie  l'encre 
de  Chine  pour  le  lavis.  Pour  dessiner  des  enlevés 
clairs  on  se  sert  d'un  autre  pinceau  à  filets  ne 
servant  (ju'ii  cette  fonction;  voici  conunent  on 
proi'ède  : 

Le  pinceau  est  d'abord  trempé  dans  une  huile 
quelconque,  huile  de  lin,  ou  huile  d'œillette,  peu 
importe;  puis  on  l'essuie  avec  un  chilïon  très  fin, 
de  façon  à  ce  qu'il  reste  seulement  gras  et  ne  puisse 
tacher  le  papier. 

C'est  dans  cet  état  que  le  pinceau  passé  sur  les 
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CHAPITRE  XVI 

LES  FEUILLAGES,  LES  ARBRES,  LES  PLANTES 
(H.  15.) 


Les  feuillages  sont  si  importants  dans  les  pav- 
sages,  ils  s'éclairent  de  tant  de  façons  diverses  que 
nous  en  reparlons  ici  pour  ajouter  des  conseils  utiles 
sur  la  manière  de  les  traiter  dans  différents  efl'ets. 
Pour  des  feuillages  vigoureux  et  de  premier  plan, 
on  obtient  de  bons  résultats  en  ébauchant  toute  la 
surface  de  l'arbre,  en  frottant  du  fusain  gros  Saule 
dans  tous  les  sens;  on  revient  ensuite  avecl'estompe 
de  peau  et  l'on  enlève  les  lumières  aux  endroits 
nécessaires,  puis  avec  le  fusain  Mignonnette  on 
accentue  les  ombres,  ce  qui  modèle  et  fait  tourner 


parties  foncées  dessine  des  enlevés  clairs;  on  l'essuie     ^^^  masses  d'ombre  et  de  lumière 


après  chaque  coup  donné  pour  enlever  le  fusain 
qui  s'y  est  amassé,  et  l'on  constate  qu'en  repassant 
plusieurs  fois  à  la  même  place  on  obtient  des  tons 
clairs  de  dilférentes  valeurs. 

Le  piiu'eau  à  filets  étant  tW's  fin.  cela  permet 
d'obtenir  des  tons  clairs  dont  l'épaisseur  rivalise 
avec  le  fil  le  plus  délié,  et  si  l'on  désire  encore  une 
finesse  plus  grande,  le  scapel  sera  alors  la  suprême 
ressource  (|ui  donnera  satisfaction  à  toutes  les  exi- 
gences. 

Comme  conclusion,  nous  ajouterons  encore  un 
conseil  à  ce  qui  vient  d'être  dit  en  répétant  que  c'est 
par  le  caractère,  par  l'aspect  général  qu'un  paysage 
impressionne.  C'est  dans  les  souvenirs  qui!  évoque, 
dans  la  rêverie  qu'il  fait  naître,  que  réside  sa  valeur 
artistique. 

Nous  avons  consenti  ii  répondre  aux  questions 
incessantes  de  nombreux  élèves  en  dévoilant  tous 
les  procédés  ([ui  peuvent  êti'e  employés  pour  dessiner 
au  fusain,  mais  en  cédant  à  leur  curiosité  nous 


Voici  un  autre  procédé  pour  modeler  les  feuillages 
en  demi-teinte,  tels  que  des  arbres  placés  dans 
une  ombre  portée  par  une  maison  ou  tout  sim- 
plement par  l'ombre  d'un  nuage  :  on  étale  un  frottis 
de  fusain  sur  toute  la  surface  de  l'arbre,  puis  on 
frotte  avec  le  doigt  ou  l'estompe  de  pa[)ier,  afin  de 
bien  faire  entrer  le  fusain  dans  les  grains  du  papier  ; 
ensuite  on  repasse  un  second  frottis  de  fusain  que 
l'on  laisse  tel  ;  puis  au  moyen  d'un  tampon  de  do- 
lage  de  peau  de  gants  très  inégalement  fait,  afin 
([u'il  soit  un  amas  de  creux  et  de  bosses,  on  tam- 
ponne la  partie  de  feuillages  qui  se  trouve  éclairée 
en  reflet  ;  le  tampon  en  enlevant  le  fusain  donne 
un  travail  de  demi-teinte  que  l'on  utilise  en  redes- 
sinant les  formes  effacées,  soit  en  accentuant  le 
contour  des  niasses  sombres,  au  moyen  de  fusain 
tendre,  soit  en  accenfant  le  ton  clair  des  feuillages 
en  demi-teintes  en  se  servant  de  l'estompe  de  peau. 

L'estompe  de  peau  sert  également  à  dessinei- des 
branches  et   des  troncs  d'arbres  en   demi-teintes. 


voulons  encore  une  fois  les  prévenir  que  ces  pro-  <-"'est-à-ilire  ceux  qui  se  trouvant  éclairés  par  des 
cédés  ne  doivent  être  considérés,  pour  la  plupart,  ''•^"*^^^  deviennent  plus  clairs  que  les  feuillages.  On 
que  comme  moyens  extrêmes,  dont  il  ne  faut  se  P'"0^'^''''  <l'al'ord  en  exécutant  les  feuillages  comme 
servir  qu'avec  une  très  grande  circonspection,  ainsi  ''  ^''^"^  ^  '^"^'■''  ^'''  P"'=^  '^^"'^^  l'estompe  de  peau  on 
que  la  médecine  emploie  des  toxiques  ;  sagement  ''^'^^'^'"'^  hardiment  les  troncs  d'arbres,  ce  qui  donne 
dosés  ces  procédés  dangereux  deviennent  efficaces,  "'""  '''""^  Jcmi-teinte  plus  claire  (jue  les  feuillages 
leur  abus  détruit  les  dessins  comme  le  poison  trop  ""'^  ^"''  laquelle  on  peut  à  loisir  remettre  des  détails 
^ilM.iidaiit  tue  les  malades.  P'"^  foncés,  ou  bien  enlever  des  lumières  franche- 

ment claires  avec  la  gomme  et  la  mie  de  pain. 
"  L'emploi  du  pinceau  pour  ébaucher  des  parties  de 

feuillages  est  aussi  très  pratique,  parce  qu'il  permet 
de  masser  des  ombres  et  des  demi-teintes,  en   un 
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mol  (le  donner  li"î's  rapiiIenuMil  Icircl  sans  alli'Tcr 
le  grain  du  papier;  résultat  ([ui  ne  peut  jamais  être 
aussi  ênlii'remenl  obtenu  par  d'autres  procédés. 

L'utilité  du  lavis  au  lusain  se  fait  sentir  surtout 
dans  les  parties  de  i'euillages  d'un  même  arbre,  ou 
lie  plusieurs  arbres  placés  au  mrMue  plan,  parce  que 
le  travail  du  fusain  (jue  l'on  vient  remettre  ensuite 
pour  exécuter  délinitivement,  peut  être  appliqué 
également  sur  les  parties  ébaucbées  au  lavis  et  sur 
celles  où  le  papier  est  resté  vierge,  et  que  cela  donne 
un  aspect  différent.  Il  reste  des  petits  points  blancs 
très  utiles  dans  les  parties  de  lumière  ;  dans  les 
ombres  il  reste  également  des  petits  points  gris 
formés  par  les  dessous  au  lavis  ;  tout  cela  donne 
de  l'air  et  de  la  variété  d'exécution,  c'est  le  résultat 
qu'il  faut  toujours  rechercber. 

Si  après  le  lixa<;e  on  s'est  aperçu  que  certaines 
parties  ne  sont  pas  suflisaiumenl  vigoureuses,  et 
cela  se  voit  fréquiMniin'ni,  notamment  dans  les  sous- 
Lois,  ou  dans  les  parties  de  feuillages  placées  dans 
l'ombre  .  on  peut  remettre  des  vigueurs  et  fixer 
ensuite  une  seconde  fois.  Il  arrive  souvent  aussi 
(|ue  le  fixage  opéré  à  l'envers  du  dessin  n"a  pas 
fixé  les  parties  très  noires,  et  qu'en  passant  le 
doigt  dessus,  le  fusain  n'adbère  pas  entièrement  au 
papier;  dans  ce  cas  il  devient  nécessaire  de  fixer 
une  seconde  fois  en  vaporisant  directement  le  fixatif 
sur  le  fusain.  D'une  manière  générale  et  pour  la 
bonne  conservation  des  dessins  au  fusain,  il  est 
indispensable  défaire  deux  opérations  de  fixage;  la 
première  qui  est  aussi  la  plus  importante  et  la  plus 
facile  à  pratiquer  consiste  à  verser  abondamment 
le  fixatif  par  derrière,  en  tenant  le  cbàssis  à  plat  le 
dessin  en  dessous. 

Quand  le  dessin  est  imbibé  partout  on  attend  un 
qu;ut  d'iit'ure  avant  de  le  replacer  verticalement; 
puis  quand  ce  premier  fixage  est  sec,  on  procède  au 
second  en  vaporisant  directement.  Il  est  préférable 
de  procéder  d'abord  au  fixage  à  l'envers,  parce  que 
le  fixage  par  vaporisation  a  ses  dangers .  Quand 
on  n'a  pas  une  très  grande  pratique  on  envoie  le 
fixatif  inégalement,  ou  bien  placé  trop  près  on  envoie 
trop  de  liquide,  alors  le  dessin  se  noie,  coule  et  se 
déforme,  ce  qui  amène  des  accidents  irréparables. 

Ce  danger  est  évité  (]uand  un  premier  fixage  à 
l'envers  a  déjà  été  pratiqué. 
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(.11  Al'ITIti:   XVII 
LE  SCALPEL 


L'emploi  du  scalpel  pour  gratter  permet  d'obtenir 
des  détails  tirs  fins  et  très  clairs,  teisque  des  lignes 
borizontales  sur  l'eau  ou  des  états  brillants  autour 
des  roseaux,  au  boni  des  berges,  etc.  On  s'en  sert 
également  pour  dessiner  des  plantes  et  des  Heurs 
sur  les  terrains  de  piemier  ])lan.  Tous  les  grattoirs 
sont  ulilisabb's,  mais  la  lame  ilu  scalpel  est  jiarti- 
culièrement  utile  parce  que  sa  pointe  aille  à  dessiner 
des  lignes  très  fines.  Ces  instruments  néanmoins  ne 
peuvent  rendre  des  services  qu'à  la  condition 
expresse  de  couper  ailmirablement,  autrement  ils 
ne  donnent  que  des  résultats  presque  nuls. 

On  peut  toujours  gratter  des  tons  clairs,  même 
f[uaiiil  le  dessin  est  fixé,  seulement  c'est  une  opé- 
ration très  délicate  et  qui  demande  beaucoup  de 
précautions,  aussi  est-il  préféiable  de  ne  faire  des 
grattages  que  lorsque  le  dessin  est  détaché  du 
bloc  ou  du  châssis;  on  peut  alors,  en  posant  le  dessin 
sur  une  glace,  ou  sur  un  marbre,  gratter  aisément 
sans  crainte  de  crever  le  papier. 

Ces  moyens  ont  leur  utilité,  mais  il  est  difficile 
de  résister  à  l'entraînement  et  l'on  finit  générale- 
ment par  gâter  un  dessin  avec  la  multitude  des 
détails  que  l'on  y  ajoute. 

Il  faut  toujours  se  souvenir  des  maîtres  qui  eux 
n'ont  jamais  employé  ces  petits  moyens  qu'ils  ont 
parfaitement  connus,  mais  qui,  préférant  les  bons 
dessins,  aux  jolis  dessins,  ne  s'occupaient  avant 
tout,  que  de  la  construction  des  lignes  et  de  l'effet 
général  obtenu  par  les  valeurs.  Ce  n'est  pas  l'adresse 
de  la  main,  ni  le  lini  des  détails  qui  donnent  à 
Treuvre  une  valeur  artistique,  c'est  tout  le  contraire. 


CHAPITRE  XMII 

LES  EFFETS  NOCTURNES 
(PI.  IG.) 

Il  n'est  pas  nécessaire  de  dire  que  les  crépuscules 
et  les  paysages  lunaires  sont  les  effets  qui  semblent 
les  plus  qualifiés  pour  être  rendus  par  le  dessin  au 
fusain.  Chacun  sait  ([ue  la  vigueur  et  le  ftmtastique 
aspect  des  silhouettes,  simplifiés    par  l'enveloppe 
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iiniluini'    i|iii    sii|i|iririii'   Ions    li-s    ili^liiils,    s'inltT-  U'iiih-  toute  faiti-  i-t  (iir.ivcc   It-s  ivliauls   ilc  lil.iiir 

|ilr|r|il   Illii'UX  ri   |ilus  1  II I- c II M'II I    a\fc    le    llisaill  i|lli'  Mil    ()l)li(Mll    tri'S  vilf    un  l'IIl't. 

par  tous  les  autifs  |.roci''(li'-s.  1-x's  lilaiios  «k'  ;//ic  à  la  ^'ouaclie  sont  les  nicil- 
Ce  ([ui"  nous  avons  à  dire  suituul,  c'fsl  .|u.'  n-  l<uis  cl  «loivcnt  seuls  ètn;  eniployés.  car  on  sait 
genre  détuiles  est  inilisi>eusal)le  jiour  se  l'oiiner  (|ue  le  blanc  A'argent  qui  est  un  oxyde  île  plomb 
une  vision  de  l'aspect  général  et  pour  aiiler  à  corn-  noircit  très  vite  ;  on  sait  aussi  que  la  craie  ne  peut 
|.ivii,liv  Futilité  de  la  synthèse.  être  utilisée  que  pour  remettre,  après  coup,  des 
Un  aura  beau  dire,  écrire  et  redire  :  Vuijez  sim-  lumières  (|ui  ne  seraient  pas  destinées  à  être  fixées, 
/i/cmenl,  ctir/ne:  des  i/eux  pour  supprimer  les  car  elles  disparaîtraient  entièrement  sous  l'action 
drlaib,  etc.;  rien  ne  vaut  la  constatation  que  l'on  du  fixatif.  Le  blanc  de  zinc  seul  est  inaltérable, 
tait  soi  même,  car  rien  ne  reste  niiiiix  gravé  dans  On  sailcncore  que  par  les  plus  belles  nuits  d'été 
la  mémoire  que  ce  ([ue  l'on  a  vu,  parce  que  nous  il  est  toujours  prudent  de  se  couvrir  d'un  manteau, 
sommes  toujours  un  peu  incrédules  et  méfiants.  mais  on  ne  prévoit  pas  toujours  que  I  humidité  de 
Lorsque  l'on  travaille  la  nuit,  d'après  nature,  ou  l'air  détend  le  papier  rapidement  et  que  cela  gène 
est  obligé  de  voir  simplement,  par  masses  de  valeurs  beaucoup  le  travail  ;  c'est  pour  cette  raison  surtout 
supprimant  les  détails,  puisqu'on  n'en  voit  pas.  qu'il  est  nécessaire  de  travailler  vite. 
Piénéralenient  on  rentre  mécontent  de  ce  (|u'on  a  De  tous  les  moyens  mis  en  praticiue  pour  vou- 
lait, attendu  que  l'on  a  vu  des  choses  admirables  clair  en  travaillant,  le  meilleur  est  l'emploi  d'une 
en  comparaison  desquelles  le  pauvre  dessin  que  bougie  dans  une  lanterne,  encore  est-il  bon  de  la 
l'on  rapporte  semble  bien  peu  intéressant;  mais  placer  de  côté  et  presque  derrière  soi,  afin  que  sa 
en  le  revoyant  le  lendecnain  on  le  trouve  mieux  clarté  trop  vive  n'empêche  pas  de  distinguer  le  pay- 
et  l'on  comprend  alors  combien  il  est  utile  de  sage.  On  plante  la  pique  du  parasol  dans  le  terram, 
voir  largement  et  de  ne  pas  s'arrêter  aux  petits  on  y  accroche  la  lanterne  et  l'on  se  place  ensuite 
détails.  de  manière  à  y  voir  clair  et  à  ne  pas  être  aveuglé 

Nous  engageons  vivement  les  jeunes  dessinateurs  par  la  lumière, 

à  faire  des  croquis  d'effets  en  se  promenant  dans  Les  conseils  à  donner  pour  l'exécution  d  un  effet 

la  campagne  au  clair  de  lune;  c'est  indispensable  de  nuit  se  résument  à  peu  de  choses,  attendu  qu  il 

pour  la  compréhension  de  la  nature  et  poui-  la  rapi-  s'agit  seulement  de  prendre  quelques  notes  rapides  ; 

dite  des  progrès.  le   point    important  est    qu'elles  soient   prises  en 

Voici  quelques  détails  pratiques  pour  travailler  la  observant  bien  les  valeurs.  11  ne  saurait  être  ques- 

nuil  dehors  :  tion  de  procédé  ni  d'exécution,  puisque  l'humidité 

Dessinez  sur  un  bloc  de  papier  teinté  gris-bleu;  de  l'air  empêche  de  travailler  longtemps, 

ne  faites  que  des  dessins  rapides  en  vous  préoccu-  Nous  dirons  cependant  qu'il  faut  considérer  le 

pant  uniquement  de  l'effet;  si  vous  désirez  ensuite  ton  du  papier  comme  étant  la  valeur  locale  du  ciel 

faire  des  dessins  très  exécutés  en  vous  servant  de  et  que  l'on  modèle   les  nuages  en   y  ajoutant  de 

vos  études,  vous  retournerez  alors  travailler  en  plein  légères  valeurs  plus  foncées   et   des   rehauts   de 

jour  aux  places  ou  vous  étiez  la  nuit,   vous  dessi-  blanc. 

nerez  les  formes  et  les  proportions  justes,  en  les  Lorsque  l'on  interprète  ensuite  chez  soi  les  deux 

comparant  attenlivemcntet  en  les  mesurant.  Rentré  dessins  dont  nous   avons    parlé  plus   haut,   l'un 

chez  vous,  et  vous  servant  des  études  de  jour  et  dos  donnant  exactement  la  forme  dessinée  pendant  le 

études  de  nuit,  vous  interpréterez  les  unes  et    les  jour,  l'autre  donnant  l'effet  juste  et  dessiné  la  nuit, 

autres  suivant  votre  sentiment,  et  si  vous  ne  pensez  voici  comment  on  procède  : 

(|u'à  rendre  l'effet  qui  vous  a  ému,  sans  vous  sou-  On   esquisse  d'abord  l'ensemble  par  de   légers 

venir  des  (Puvres  de  Pierre  et  de  Paul,  vous  ferez  traits,  puis  on  ébauche  le  ciel,  les  fonds  et  l'eau, 

certainement  un  dessin  qui  intéressera  les  artistes  Le  ciel  devant  être    exécuté   légèrement,  sans 

et  les  connaisseurs.  traits  apparents  qui  le  rapprocheraient,  le  soude- 

L'emploi    d'un  papier    teinté   gris-bleu,   ou    de  raient  aux  arbres,  demande  une  facture  particulière 

toute  autie  couleur  foncée,  est  indispensable  à  la  qu'il  est  facile  d'obtenir,  lorsque  l'on  est  bien  ins- 

rapidité  du  travail,  parce  qu'il  donne  déjà  une  demi-  tallé  chez  soi  et  que  l'on  possède  tous  ses  moyens. 
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Le  procéJf'!  le  plus  recomniundahlo  c'est  le  lavis  afin  de   les  faire  iiarliciper  à  l'enveloppe  du  ciel, 

au  fusain  dont  nous  avons  parit'  dijà;  nous  ne  le  Tous  les  conlouis  doivent  se  fondre  les  uns  dans 

rappellerons  que  pour  ajouter  quehjues  détails  sur  les  autres,  car  à  cette  heure  et  dans  un  eiïet  de 

ce  qu'il  convient  d'observer.  contre-jour,  tout  est  diffus  et  vague,  c'est  ce  qui 

Les  nuag-es  foncés  s'exécutent  d'abord,  el  pour  caractérise  l'effet  île  lune, 

obtenir  un  meilleur  résultat  il  convient  de  no  les  Quand  le  dessin  est  (ixé  on  s'aperçoit  générale- 

dessiner  au  préalable,  qu'avec  un  trait  imperceptible  ment  qu'il  est  nécessaire  d'y  ajouter  des  vigueurs 

(|ui  iiidi(|Uf  les  formes,  surtout  celles  des  lumières  quiontdisparu  ;  il  est  toujours  possible  de  reprendre 

(|ui  doivent  être  réservées.  Ce  lavis  demande  de  la  un  dessin  fixé  pour  le  remonter  de  valeur,  mais, 

hardiesse  et  de  la  rapidité  :  il  doit  aussi  se  faire  nous  le  répétons  encore,  le  second  fixage  doit  se 

avec  une  grande  abondance  d'eau.  faii-e   avec    le  vaporisateur  et   directement,  parce 

Les    nuages  étant   ainsi    établis   par  valeur,  se  que  rciivcrs  déjà  fixé  nr  jhiiucI  jdus  à  nouveau  au 

dégradant  à   mesure  qu'ils  s'éloignent  et  descen-  fixatif  de  traverser  également  la  pâte  du  papier, 

dent  vers  l'iiorizon,  on  établit  la  valeur  de  la  voûte  On  a  aussi   la  ressource  d'emplovei'  le  crayon 

céleste,  c'est-à-dire  des  parties  du  ciel  qui  seraient  Conte  ])Our  préciser  certains  contours,  mais  il  ne 

bleues  si  l'on  peignait  avec  des  couleurs  au  lieu  de  faut  l'utiliser   qu'avec   une   très   grande   réserve, 

n'employer  (|ue  du  fusain.  parce  (|u"il  montre  le  repentir  et  qu'il  enU-ve  ainsi 

Cette  partie  du  ciel  estvisililcment  plus  claire  que  le  cbarine  et  le  biio  d'mie  œuvre  exécutée  avec  faci- 
les noirs  des  nuages,  mais  elle  est  cependant  plus  lilé. 

foncée  que  leurs  lumières  pour  lesquelles   il  est  Nous  bornerons  là  nos  conseils  sur  les  procédés 

nécessaire  de  réserver  le  ton  du  papier.  Le  ciel  et  du    dessin    au    fusain,    ])ersuadés    comme    nous 

l'eau  ainsi  ébauchés  donnent  déjà  un  effet  agréable;  sommes,  que  l'initiative  du  lecteur  l'aidera  à  trou- 

on    les    laisse    sécher  (|uelques    instants  puis  on  ver  de  lui-même  d'autres  moyens,  ou  qu'il  perfec- 

ébauclie  les  arbres.  lionnera  ce  que  nous  lui  avons  indiqué. 

Quoique  le  ciel  et  l'eau  soient  les  parties  par  les-  Les  études  d'après  nature  étant  faites  avec  beau- 
quelles  le  dessin  se  tei'niinera,  nous  dirons,  pour  coup  de  conscience  ne  sont  pas  toujours  aussi 
n'y  plus  revenir,  que  l'on  peut  enlever  des  demi-  réussies  (ju'on  l'aurait  voulu,  parce  (jue  l'installa- 
teintes  et  des  clairs  avec  la  gomme,  l'estompe  de  lion  la  meilleure  est  toujours  défectueuse;  mais 
peau  et  la  mie  de  pain,  et  que  l'on  doit  toujours  elles  constituent  des  documents  sérieux,  et  c'est 
réserver  comme  moyen  extrême  l'emploi  du  blanc  avec  ces  matériaux  que  l'on  e.vécute  les  dessins 
])0ur  ne  l'appliquer  qu'à  la  fin.  définitifs  en  les  interprétant  chez  soi  dans  le  re- 

Le  rayonnement  de  la  lumière  est  tel,  dans  un  cueillement  de  l'atelier, 

semblable  effet,  qu'il  absorbe  tous  les  contours  se  C'est  alors  que  l'artiste  se  manifeste  en  ajoutant 

trouvant  auprès  de  son  foyer  ;  il  est  donc  très  im-  à    son  œuvre   un   sentiment   personnel    montrant 

portant  de  ne  jamais  placer  de  valeurs  absolument  ainsi    la   nature   vraisemblable,    c'est-à-dire    non 

noires   directement  à   côté   du   blanc  ;    il  faut   se  comme   elle  est,    mais  comme    il  la   comprend  et 

souvenir  qu'il  ne  doit  y  avoir  que  de  la  lumière  comme  il  la  voudrait  voir. 

autour  d  une  lumière.  Tous  les  artistes   procèdent   ainsi   et    les    plus 

Quand  tous  les  arbres  ont  étédessinés,  on  adoucit  grands  maîtres  du  fusain  ne  travaillaient  pas  autre- 
leurs  contours  au   moven  de  l'estompe  de  papier  ment. 


Le  Paysagiste  devant  la  Nature 
PREMIÈRES  LEÇONS  DE  DESSIN 


LE  CRAYON 


CHAPITHE  PREMll'R 

L  OUTILLAGE  INDISPENSABLE  AU    DÉBUTANT 

Cliacun  sail,  depuis  Monsieur  de  la  Palisse,  que 
pour  rester  en  plein  soleil,  sans  danger  d'inso- 
lation, il  est  nécessaire  de  se  mettre  à  l'onibn; 
(l'un  parasol.  Le  paysagiste  doit  donc  se  procurer 
cet  ami  dévoui',  compagnon  lidMo  et  témoin  muet 
de  SCS  tâtonnements,  de  ses  colères,  de  ses  déses- 
poirs, et  aussi  de  ses  succès. 

Il  est  prudent  d'avoir  avec  soi  un  sii-ge  portatii". 
attendu  qu'il  ne  se  rencontre  pas  toujours  à  ifu- 
droil  choisi,  un  siège  naturel  attendant  les  artistes, 
et  il  n'est  pas  possiiiie  de  dessiner  coiiiiiiod(''iiieiil 
en  restant  debout. 

Le  chevalet  pliant  dont  se  sei'venl  les  peintres 
est  aussi  Iri's  pratique,  ainsi  (|ue  la  petite  table  du 
dessinateur  ;  c'est  une  planchette  à  laquelle  on  a 
adapté  trois  pieds  pliants,  ou  rentrant  dans  des 
tubes  de  cuivre,  ([ui  la  rendent  très  portative. 

On  peut  dessiner  sur  des  feuilles  volantes  ([ue 
l'on  renferme  dans  un  carton,  pour  les  transporter, 
mais  le  plus  pratique,  c'est  le  bloc  de  papier 
Ingres,  qui  tient  la  feuille  sur  laquelle  on  dessine 
bien  tendue  et  rembourrée  en  dessous,  par  les 
feuilles  suivantes  qui  forment  le  matelas  indispen- 
sable pour  la  bonne  exécution.  Ce  bloc  de  papier 
doit  être  choisi  teinti'-  —  le  gris  bleu  l'sl  préfé- 
rable. 

Quelques  bâtons  de  fusain  tendre,  deux  crayons 
Conté,  l'un  dur,  n°  1,  —  l'autre  tendre,  n°  3,  —  un 
canif,  un  morceau  d'amadou  pour  effacer  le  fusain, 
de  la  mie  de  pain  rassis  pour  ell'acer  le  crayon  et 
un  morceau  de  craie  blanche,  voilà  le  bagage 
indispensable  au  débutant. 

Nous  diinns  plus  loin  comment,  pour  des  dessins 


jdus  sérieusement  exécutés,  on  remplace  la  craie 
par  le  blanc  à  la  gouache. 

Le  dessin  sur  papier  gris  Itleu  étant  le  plus 
simple  et  le  plus  pratique,  c'est  par  celui-là  que 
nous  allons  commencer  notre  première  étude. 


CHAPITRE   il 

ÉLÉMENTS  DE   PERSPECTIVE   USUELLE 

Comme  j'écris  ce  cours  de  dessin,  en  pensant 
m'adrcsser  à  des  personnes  qui  n'ont  jamais,  ou 
presque  Jamais  dessiné,  je  connnence  par  leur  dire 
(|ue  sans  la  connaissance,  pour  le  moins  rudimen- 
taire,  de  la  perspective,  il  est  impossible  dp  donner 
de  la  profondeur  à  un  paysage,  en  faisant  fuir 
les  lignes;  c'est  pourquoi  je  vais  commencer  par 
quelques  explications  sur  la  perspective  usuelle. 

On  sait  toute  l'importance  de  la  ligne  d'horizon 
dans  un  paysage.  Cette  ligne  représentée  parla  mer, 
à  l'endroit  oîi  elle  se  dessine  sur  le  ciel,  est  facile 
à  voir;  c'est  celle  que  l'on  nomme  horizon  visuel. 

Il  y  a  aussi  la  ligne  iV  horizon  rationnel  ;  c'est  celle 
(|ui  nous  est  cachée  par  tous  les  obstacles  :  mon- 
tagnes, rideaux  d'arbres,  maisons,  nuages,  etc.. 

En  résumé,  il  existe  partout  une  ligne  d'horizon  : 
cette  ligne  est  visible  ou  cachée  à  nos  yeux,  mais 
elle  nous  suit,  montant  avec  nous  sur  les  plus 
hauts  sommets  et  descendant  de  même  jusqu'au 
niveau  de  la  terre  ou  de  l'eau,  si  nous  nous  y 
enfonçons,  car  elle  ne  quitte  pas  la  hauteur  de  nos 
yeux. 

Il  faut  donc  toujours  imaginer  une  ligne  d'horizon 
rationnel,  lorsqu'on  commence  les  premiers  traits 
d'un  pavsage.  parce  que  c'est  uniquement  sur  cette 

I 
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lifiiic  (|Ui'  SI'  |il;iir  le  jiutiii  (If  riir  (pi'i   \oiiI   iilioiilir      :iii-ili'ssus  de  ia  IIlmii'  iriioii/.uii  ili'sccndcnt  'fijj.  '.Vj: 
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Le  point  <lr  rue  se  place  à  droilc  ou  à  i;;uiclie 
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dans  le  dessin,  mais  toujours  sur  la  ligne  d'hori 
/on  (fig.  2). 
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à  droilo  ou  à  gauche,  parce  (|ui'  selon  ia  place 
occupt'-e  par  le  dessinateur,  les  lignes  i'uient  à 
droite  ou  à  gaucho.  Exemple  :  les  lignes  fuvani  \\ 


Fi?.  .-î. 


Toutes  les  lignes  fuyantes  \oiit  aboutir  au  point 
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Fig.  6 

gauche  (lig.  i)  ;  les  lignes  fuyant  à  droite  (fig.  îi). 
Le  p'ùid  (le  nie  peut  se  placer  également  en 
dehors  du  dessin  ou  au  cenlrc,  mais  cela  n'est  pas 
très  pittoresque,  quoiqu'on  soit  obligé  de  le  placer 
ainsi  (|ueh|ue  fois  (fig.  fi  . 


CH.VPITRE   III 

PERSPECTIVE   DES  OMBRES 


'''^  *•  Elle  est  assez  simple  à  apprendre  pour  les  paysa- 

do   vue     ou    point    de  fuite'  :    les  lignes   (|ui   sont      gistes,    car  elle   se    résume   à  connaître   la    place 


LE  DESSIN 


où  se  ti'ome  If  soleil  ou  la  lune,  ihiiis  Ir  uintil 
que  l'on  \  eut  ilessiiier,  et  à  abaisser  une  Ii;:ne  ver- 
lieale  jusi|u  à  ee  (|u  rlle  iciifotilre  l,i  liuMc  ijlioi';- 
/.oii  (iij;.  7). 
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Le  suinuiel  île  relie  lii;ne  (ilace  sur  le  lionl  di' 
lu  toile  pour  le  peiiitrei  ou  de  la  leuille  de  papier 
pour  le  deshinaleui',  se  nomme  foijvr  liniiinvux ;  sa 
reneonire  avec  la  lit;ne  d'hori/.on  se  nonnnc  |)ie(l 
de  la  lumière.  Le  pied  de  lu  lumière  serl  à  donner 
la  direction  des  ombres;  le  foyer  lumineux  sert  à 
détiMiuiner  la  iuiii^ueur  des  ombres  ((ig'.  8),  en  par- 


tit'- î>- 

tant  du  foyer  lumineux  et  en  passant  par  le  sommet 
d'un  (dijel  (|uel('oiu|ue,  de  la  tète  d'un  pei'soniuiiie 
ou  d'un  animai.  ius(|u  à  ee  (|u'oii  ienconlr<'  la  liijne 
allant  au  pied  de  la  lumiJ're.  C'est  ee  point  de 
rencontre  qui  détermine  la  loniiueur  de  l'ombre 
portée  par  l'objet  sin-  le  terrain. 


(.HAPITRK   IV 

PERSPECTIVE   DES  FIGURES  DANS  LE   PAYSAGE 

La  perspective  qui  domie  la  proportion  des 
ligures  sur  tous  les  plans  d'un  paysage  s'obtient 
au  moyen  d'une  éclielle  <le  proportion  qui  s'établil 
ainsi  (lig.  9)  : 

.Vyaiit  déteiniinc'    la   liauteur   d'un    personnage 
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placé  au  bord  de  la  feuille  de  papier  ou  du  cadre 
(jui  circonscrit  la  place  du  dessin,  on  mène  une 
ligne  passant  du  ])ied  du  persoiniage  jusqu'au  point 
de  vue  placé  sur  la  ligne  d  borizon  ;  on  opère  de 
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même  en  faisant  passer  une  autre  ligne  allant  du 
soMMuet  de  la  tète  du  personnage  au  point  de  vue. 
et  l'on  obtient  ainsi  l'échelle  de  proportion  qui 
doiuirra  la  dimension  des  ligures  à  (|uelque  plan 
(|ue  Ion  \euille  les  placer.  Il  faut,  pour  obtenir  ce 
résultat,  poser  un  point  à  la  place  où  l'on  veut 
mettre  une  ligure,  puis  mener  de  ce  point  une  ligne 
horizontale  jusqu'à  ce  (lu'elle  rencontre  l'échelle  de 
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proportion,  ainsi  que  l'indiquent,  les  lignes  poin-  en  marquant  par  des  points  combien  de  fois  elle 
tilléesdc  la  figurcG;  en  élevant  une  ligne  verticale  est  contenue  horizontalement  dans  la  feuillf  di' 
de  ce  ])oiMt  dr  icnconlrc  avec  la  base  de  réchellc  de  papier;  cette  même  opération,  reportée  d'après 
proportion,  on  obtient  la  hauteur  d'une  figure  sur 
le  plan  désiré;  on  mesure  celle  hauteur  et  on  la 
reporte  à  l'endroit  voulu. 

Cette  échelle  donne  la  proportion  d'une  ligure 
debout,  vue  par  un  dessinateur  assis  pour  liavailler. 

Pour  le  dessinateur  qui  observe  les  figures  qui 
passent  dans  la  rue,  étant  lui-même  debout  connue 
elles,  la  peispeclive  est  encore  plus  simple,  parce 
que,  aucune  tète  ne  dépassant  la  ligne  d'horizon,  il 
n'y  a  qu'il  mener  une  ligne  verticale  de  la  place  où 
l'un  \eut  mettre  une  ligure,  jusi|u'à  sa  rencontre 
avec  l'horizon  ^lig.  lll>. 


nature,   lue  donne  la 
dant  à  ces  points. 


Fig.  11. 

place   des  olijcts  correspon- 


CIIAFITRE  V 

LE   CHOIX  D  UN    MOTIF 

Le  débutant  iloit  choisir  un  motif  simple  :  c'est 
•  ce  (|ue   je    \  ais  faire  moi-même    en  disant  à   mon 
élève  :  «  Asseyez-vous  près  de  moi  et  regardez  com- 
ment je  procède.  » 

Les  lignes  bien  écrites  sont  celles  (|u  il  faut 
rechercher  au  didjut.  c'est  ]iourquoi  nous  allons 
commencer  par  ces  maisons  de  pêcheurs  placées  à 
contre-jour,  dans  un  i)ays  breton,  où  le  vent  de  la 
mer  et  la  pauvreté  du  sol  sablonneux  ne  permet- 
tent pas  aux  arbres  de  pousser. 

Je  commence  par  tailler  mon  fusain  très  linemeiil 
et  je  vais  m'appli(|iu'r  à  dessiner  des  traits  aussi 
légers  que  possible,  atin  de  les  effacer  si  cela  est 
nécessaire,  sans  fatiguer  le  papier. 

Ici  la  ligne  d'horizon  est  visible  puisque  c'est  la 
nier  que  nous  voyons  au  fond  du  paysage.  —  .le 
trace  donc  une  ligne  environ  au  tiers  de  ma  feuille 
de  papier  et  je  commence  par  prendre  la  hauteur 
(le  la  maison,  du  souuuel  de  sa  cheminée  à  la  base 
du  mur  qui  lentoui-e  (lig.  11). 

Pour  cette  opération,  je  tiens  mon  fusain  de  la 
main  droite  ou  gauche,  à  volonté,  j'allonge  le  bras 
le  plus  possible,  je  ferme  un  œil  et  je  place  la 
pointe  de  mon  fusain  à  la  hauteur  du  sommet  de 
la  cheminée,  en  ayant  soin  de  marijucr  avec  mon 
pouce,  la  place  où  se  rencontre  la  hase  de  la  maison 
sur  le  fusain  (fig.  12).  Connaissant  cette  hauteur. 
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11  faut  constamment  mesurer  les  objets,  en  pre- 
nant leur  hauteur  comme  il  vient  d'être  dit  et  la 


l']t'.   Kl. 

comparer  à  leur  largeur.  Tout  le  secret  ilu  dessin 
consiste  à  bien  observer  les  lignes  horizontales  et 


je  la  place  ensuite  verticalement  sur  mon  papier     leslignes  verticales  avec  leurs  proportions  relatives. 
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Ayant  fait  cfs  .nnstalation.s,  j.-   \o'\>   <\ur   |HMir  \  uusconstak-^,  coiiiinc  moi,  <|ul' dans  le  [jaysag»' 

flessiiitT  loiil    Ir  inniil   (lui  sotln-  à   nus    \i-ti.\,    il  qnr  ju  dessine,  la  f«/e/«- la  plus  l'oncée  est  donné-- 

faudra  ([uo  jr  iluiiiic  <-n  iarp'ur  deux  lois  la  liauteur  par  les  las  de  faiiols  pian'-s  |iri'S  des  maisons,  vous 

de  la   maison   à  la   partie  de  droite  et  un.'  lois  ,1  voyez  éjialemenl  aussi  .|ue  la  vairur  la  plus  clam- 

demie  à  celle  de  i;auelie  (lii;.  i:i).  esl  celle  (lue  produit  l'éclat  du  soleil,  miroitant  sur 

Ces  propoi'lions  élan!  iiidi(|ii.'cs  p:ii'  d.s  puiiil-.  Irs    toitures   du   villaj,^e   i|ue    mius   ape-rcevons   au 


je   me   rends  compte   de    la    direction   des 
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l'uN  alites,  en  les  [iroloni;eanl  jus(ju"à  ce  (|u'elles  ren- 
contrent la  lii^iie  d'horizon,  et  à  leur  jonction  je 
mar(|ue  un  point  par  la  lettre  V  ([ui  veut  dire,  j)oinl 
de  vue;  c'est  à  ce  point  (|ne  viendront  aboutir  toutes 
les  lignes  l'uyanlcs. 

Ces  précautions  prises  cl  toutes  ces  mesures  étant 
comparées,  j'établis  un  dessin  de  l'ensemble  par 
des  traits  léi;('rs.  suiis  nie  préoccuper  des  ombres 
il':,   li.. 


CUAIMTUK   Vl 

LES  VALEURS  ET   LE   DESSIN   DES  OMBRES 

Comme  il  est  [irobable  (jue  vous  n'a\cz  jamais 
entendu  explii|uer  ce  ([ue  l'on  entend  [lar  \  aleurs. 
je  vais  vous  en  donner  une  délinition,  en  ^ous 
montrant  par  le  dessin  ([ue  voici  (lig.  lîi),  la  dégra- 
dation du  Ion  blanc,  représenté  case  n°  1,  par  le 
blanc  tlu  painer,  et  par  les  cases  n°'  2,  3,  i,  5,  (i,  7, 
8,  ([ui  deviennent  de  pins  en  plus  foncées  jusqu'au 
noir  le  plus  intense.  Vous  pouvez  voir  la  dillérence 
d'une  valeur  à  une  autre,  en  comparant  le  degré 
ilf  noir  de  chaiiue  case  et  vous  constaterez  ([ne  la 
case  n"  '1  esl  moins  claire  i|ue  la  ia>e  n"  1  :  i|iie 
le  3  est  plus  t'oncé  ijuc  le  2,  etc.,  etc. 

On  délinit  c/icir/ter  les  valeurs  l'acliou  de  com- 
parer, en  regardant  un  paysage,  les  parties  les  plus 
claires  elles  plus  foncées  (|ui  le  composent. 


second  plan. 

La  justesse  des  valeurs  est  d  une  itiiportance 
considérable  dans  un  dessin  de  paysage,  parce  que 
sans  celle  juslessi'  il  ne  peut  y  avoir  ni  relief,  ni 
harmonie. 

J'ai  déjà  insisté  sur  I  importance  des  proportions 
exaclcs  et  de  la  justesse  de  la  perspective  lorsqu'on 
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construit   le    dessin.    Celte    per,specli\e   des  ^.^ 


lignes 

resterait  insuffisante  si  l'on  négligeait  la  perspec- 
lire  (icrieitiic  que  donne  seule  la  juslesse  des 
valeurs.  —  La  valeur  est  l'orlliinjraphc  des  Ions! 
Pour  le  dessinateur  qui  n'a  que  du  blanc  et  du 
noir  à  son  service  comme  moyen  d'expression,  les 
valeurs  sont  relalixemeiit  plus  faciles  à  discerner 
i|ue  pour  le  peintre,  et  l'on  peut  aflirmer  (|u'il  y  a 
deux  sortes  de  valeurs  :  celles  du  dessinateur  et 
celles  du  peintre.  En  voici  un  exemple.  Si  je 
dessine  une  figure  avec  un  lai)iic'r  l>lrii.  un  corsage 
cl  une  jupe  jaune  clair,  je  donnerai  au  tablier  une 
valeur  plus  fonci'c.  i|uoii(u'i!  soit  aussi  clair  que  le 
corsage  et  la  ju[)c. 

Autre  exemple.  Voici  sur  ce  vieux  mur  jauni  par 
les  inleiiiiJi'iies  roiiibre  d'un  arbre  qui  se  découpe 
en  silhouette  bleue.  —  Connue  je  ne  dispose  que 
du  blanc  et  du  noir  pour  produire  l'eftet,  je  me  vois 
obligé  de  rendre  l'ombre  avec  une  valeur  noire 
plus  foncée  que  le  mur.  -  Pour  le  peintre,  la 
valeur  se  complique  de  la  couleur,  (|ui  à  elle  seule 
[)eut  donner  l'elfet  de  lumière  et  d'ond)re,  parce 
(|u  il  y  a  des  couleurs  de  lumières  et  des  couleurs 
d'ombres. 

II  s'ensuit  donc  (jne  1  on  peut  peimlre   un  mur 
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couleurs  la  inèiiic  \iilciir,  c'csl  ù-diic  sans  I'oikti- 
l'unt'  jilus  (|uc  l'aulrc.  |iaicc  (|iii'  le  jauiu'  est  uiir      i 
loult'ur  <!<■  luiiiii'ic  cl  {jui-  !<■  Mcu  fsl  une  L-uulfiir 
>riiiiil)n'. 

On  voit  que  les  valeurs  du  jifiiiln-  clillï'icnl  (U- 
relies  (lu  (lessinalruf.  car  si  ce  (Icriiirf  iluiuiait  une 
Mièuie  valeur,  au  niur  jaune  el  h  l'uuiljre  bleue,  il 
n'oblieiidrait  aucun  lili-i. 

I.i;    DKSSI.N    l)i;s   (iMliltlOS 

il  laut  dessiner  les  uuihies  a\ec  leur  lunue 
exacte  si  l'on  \eul  oltlenii'  une  |iers|)e(iive  aussi 
juste  que  possible.  L'»'xaelilude  des  onihi'es  con- 
Iribue  à  la  boinie  eonstruetion  du  paysage  et  donne 
de  rélégance  el  de  la  viaiseniblaiiee  au  dessin. 

Le  motif  que  Je  dessine  en  ce  nidineul  a  (rop  |)eu 
d'ombres  pour  (|u"il  puisse  me  servir  h  vous 
démontrer  eombien  est  utile  rexaelilude  de  leuis 
formes  ;  c'est  un  (éclairage  de  midi  en  élé,  el  le 
soleil  élan!  pres(iue  d'aplomb,  les  ombres  portées 
sont  courtes  et  foncées,  i)endanl  i|ue  lout  se  sil- 
liouelte  \  igoureusenn-nt  sur  le  ciel  et  (|ue  le  terrain 
lumineux  éclaire  de  ses  reflets  les  parties  dans 
l'ombre. 

Dans  cet  ell'el,  la  valeur  juste  des  ombres  a  plus 
d  imj)Ortance  ((ue  l'exactitude  de  leurs  formes. 


uiiiiueux  i|iiid  que  >nil  >(in  degré  d'intensité, 
(lomme   \oiis   me   iiiiii|.reiie/.  facilemeni,   il  esl 

nutile  (|ue  Je  vous  donne  îles  exemples,  avec  des 
rn\er>  dillérenls.  lels  ipie  lampes,  bougies,  etc., 
ele...  ;J'airive  luLil  de  suite  aux  parties  lumineuses 
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qui  se  présentent  dans  le  jiaysage  (|ue  nous  avons 
sous  les  yeux. 

Cl'   t\ur  nous  a\ons  di'   plus  brillani    el   de  plus 
idair  e(imme    valein.   e'esl  assui'cMnenl   le  niiroite- 
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LE  RAYONNEMENT  DE  LA  LUMIÈRE  ET  LENVELOPPE 

Avant  d'exéeuter  devant  \ous  le  dessin  de  ce 
paysage,  je  crois  indispensable  de  vous  expli(|uer 
ce  que  l'on  entend  par  /c  rai/dminiinit  dr  la  lumirrr 
l't  par  l'enveloppe. 

Le  rayonnement,  son  nom  l'indiciue  d'ailhuns. 
est  la  lumière  (|ui  rayonne  autour  des  foyers  de 
lumières  ou  des  parties  vi\(>nienl  ('clairi'es  (|ui  relli- 
lent  la  lumière. 

L'exemple  le  plus  IVa}ipanl.  c'est  natuiellenu'iil 
le  soleil  el  les  rayons  (|ui  l'entourent;  pour  les  per- 
cevoir, il  suflit  de  masquer  le  soleil  dont  l'éclal  esl 
insoutenable  aux  yeux  et  l'on  voit  alors  lout  autour 
et  se  projetant  à  une  1res  grande  dislance,  le  ravon- 
nemenl  de  sa  lumière. 

Ce  rayonnement   existe   aussi   pdur   lout   fover 
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meul  du  sideilMU'  1  aidoise  des  toitures,  l'our  \t)us 
dénidiilrer  plus  clairement  l'importance  ilu  ravon- 
iiemenl  de  la  lumière,  je  vais  vous  (bassiner  som- 
niaiienuMit  l'une  de  ces  maisons  sui'  un  papier  à 
pari,  en  vous  uuuilranl  la  dillérence  (jui  se  produit 
sui\aiil  (jUe  le  ravounemeid  a  l'-li'  ou  n'a  jias  ('dé 
rendu  ^lig.   Iti  el  17  . 

Le  dessin  n  Itl  nionire  le  ra\unnemenl  de 
luniii're  qui  entoure  la  maison  doni  le  toit  est  si 
Iminneux:  le  17  nuinlre  la  sécheresse  et  le  manque 
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il CllvrliUilir    i|lll    l(''>llllr    ili'    l:ili.si'nri'   ilil    lM\iilllli'- 
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Lprayoïinrinont  noie,  osloni|ir.  IoimI  \<-^  idiilnui- 
ijiil  nppi'oclit'iil  1.1  limtiiTO. 

L'cii\  i'lit|i|ir  f>\  une  soiii'  ili'  ra\  uiiiifiiii-iil 
nnioinilri  i|ui  ailuuiil  Imis  les  l'onlours  îles  objcls 
l'I  rnriiii'  l':iir;iiiil)iiml  flans  ini  ilcssiii  ou  un  laljleau. 

Ijo  ciel  ('•taiil  Irrs  lumineux,  en  conii)arais<in  ih-s 
maisons  et  des  lorrains,  il  s"en  tlégage  un  rayon- 
nemonl  qui  noie  le  contour  des  silhouettes;  c'esl 
une  observation  à  faire  e|  don!  il  faut  se  souvenir 
eonstainiuenl.  auti'euienl  (iii  sei'ail  exjiosé  ;i  des- 
siner d'une  manière  sèclie,  dure,  d'un  aspect  désa- 
gréable et  faux,  retirant  tout  le  charme  de  l'œuvre, 
malgré  les  proportions  justes,  des  valeurs  bien 
observées  et  une  adresse  de  main  incontestable. 

Vous  voilà  averti  dos  règles  à  observer,  il  ne  vous 
manque  plus  que  la  pratique  qui  vous  donnera  le 
tour  de  main  avec  la  manière  personnelle  qui  est 
plus  importante  encore  et  (|ui  s'acquiert  naturelle- 
ment en  travaillant  toujours  d'après  nature,  sans 
copier,  ni  penser  à  imiter  tel  ou  tel  artiste. 

Je  vous  dirai,  une  fois  pour  toutes,  que  la  forme, 
les  valeurs,  l'enveloppe  et  le  rayonnement  sont 
les  seules  règles  essentielles  et  ([ue  le  tour  de  main 
(|ui  séduit  tous  les  débutants  ne  compte  pour  rien 
en  art:  un  dessin  maladroit  mais  qui  exprime  des 
choses  bien  vues  et  rendues  conformément  aux 
rî'gles  <iue  je  viens  de  démontrer  sera  toujours  pré- 
férable à  ces  dessins  habiles  ((u'on  apprenait  autre- 
fois à  exécuter  au  collège,  et  (jui  n'étaient  (jue  de 
beaux  modides  décriluro  remplis  de  fautes  d'ortho- 
grajibe. 

Revenons  ii  notre  dessin  au  trait. 

Vous  a\i'z  vu  comment  j'ai  établi  un  jalon  eu 
prenant  la  hauteur  de  la  maison  et  en  promenant 
ce  jalon  sur  toute  l'étendue  du  terrain  pour  con- 
naître les  proportions  générales  du  motif'.'  Je  des- 
sine maintenant  le  contour  de  cha(|ue  chose  en 
appuyant  le  moins  possible  sur  le  fusain  et  en 
comparant  toujours  par  des  mesures  prises,  comme 
je  l'ai  indiqué,  la  hatdeur  avec  la  largeur  îles 
objets  ((ig.  ISi. 

Avant  de  commeneer  la  mise  à  l'eUel  par  les 
ombres,  il  n'est  peul-èli-i;  pas  nécessaire  de  \()us 
dire  ([u'iin  ne  jieut  travailler  plus  de  deux  heures, 
d'aprf's  nature,  sans  ([ne  le  déplacement  des  ombres 
vienne  niodilier  l'éclairage  du  paysage?  Chacun 
sait   cela:    néanmoins    je   tenais  à    vous    le  faire 


reniarquer,  parée  que  le  eliarme  du  travail  iail  sou- 
vent oubliei  le^  heures  qui  s'écoulent  et  l'on  s'obs- 
line  souvent  à  hiire  des  changements  nuisibles,  en 


Fig.  18. 

remettant  dans  la  lumière  des  parties  (|ui  se  Irou- 
vaienl  précédemment  dans  l'ombre. 

Je  veux  vous  dire  encore  que  le  choix  du  motif 
a  son  importance,  comment  on  apprend  à  voir,  cl 
ce  qu'on  doit  entendre  par  le  ehoix  du  mol  if. 

i.r.  CHOIX  nr  motii-- 

Ce  choix  n'est  |ias  seidement  livré  au  bon  goût 
de  I  arliste.  il  iloil  être  guidt'  ])ar  une  règle  que 
nous  ont  léguée  les  maîtres,  nos  devanciers  et 
(|ui    prescrit  que,  dans  toute  composition,   il  faut 


Fig.   H). 

qu'une  masse  de  forme  pyramidale  soit  relevée  par 
une  autre  de  moindre  importance  ;  le  croquis 
Hg.  19)  exprime  sous  une  forme  sensible  la  signili- 
eation  et  l'application  de  cette  règle. 

La  pyramide  importante  i)eul  se  trouver  à  droite 
ou  à  gauche  de  la  composition,  mais  elle  doit  tou- 
jours exister  pour  I'omI  exercé  qui  la  cherche  sans 
toutefois  être  apparente  au  prenn'er  regard. 

Il  faut  que  jamais   le   motif  choisi    ne  comporte 
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deux  masses  niissi  iinpoi-laiilcs  l'uiif   (|iic  l'imlrc:      l'Xi'i-ulfi-  nii  licssin  an  Irail.  il  si'iail  iircessaire  de 
voilà  la  prcmii'ro  rî'glo  à  obsorvor.  se  sf-rvir  de  dnix  (rayons,  liiii  Icndro.  l'autre  dur, 

Los  dt'hulanls  so  trouvant  souvent  eniharrassés     afin  (jnen  accentuant  les  jiarlies  d'ombre  par  un 
pour  voir  dans  un  paysai;e  ce  qu'ils  doivent  choisir     Irait  plus  foncé,  il  soit  possible  de  donner  plus  de 
pour  leur  composition,  voici  un  moyen    des  plus     charme  au  dessin  ;^voir  ligure  21  . 
simples  pour-  les  tirei-  d'miharras  :  Les  crayons  doivent  toujours  être  bien  taillés,  et 

Prenez  un  morceau  de  carton  rectangulaire,  leui'  pointe  très  affinée.  C'est  avec  le  crayon  dur 
une  simple  carte  de  visite  suffit,  coupez  dedans  un  que  l'on  dessine  les  traits  fins  des  parties  claires  : 
autre  rectangle,  de  façon  à  créer  un  cadre  en  celles  qui  sont  dans  l'ombre  et  qui  composent  les 
carton,  (|ue  vous  jiarlagerez  en  hauteur  cl  en  lar-     premiers  plans    sont    ensuite    renforcées   avec   le 

crayon  tendre.  Les  nuages  et  les  derniers  plans 
doivent  être  exécutés  légèrement  et  avec  le  crayon 
dur.  ce  qui  donne  de  la  perspective  et  met  un 
semblani  di'  valeur,  malgré  l'absence  d'ombres 
xi'ritables  et  de  valeurs. 

Le  dessin  au  trait  peut  également  se  faire  à  la 
plume  et  à  l'encre  de  Chine  :  c'est  un  jtrocédé  que 
les  maîtres  ont  beaucoup  employé  autrefois  parce 
(|u  il  a  ra\antage  d'une  grande  précision  :  le 
trait  à  la  plume  est  en  outre  ineffaçable  aux  frot- 
tements des  cartons,  et  permet  In  conservation 
iiidi'linie  des  dessins 

Dans  l'exécution  d  un  dessin  au  Irait  fait  à  la 
piuine.  il  faut  il'abord  faire  la  mise  en  place  avec 
un  crayon  à  mine  de  plomb  dure,  puis  on  dessine 
ensuite,  en  se  servant  dune  plume  Une  pour  les 
traits  dans  la  lumit-re  et  dans  les  plans  secondaires: 
on  accentue  enfin  les  ombi'es  avec  ime  jdunie 
large    et   douce  ;   cela  donne  de    la   vigueur  aux 


Kit: 


geur,  au  moyen  d'un  fil  ;_lig.  2U).  Servez-vous  .le 
ce  carton  pour  regarder  la  nature,  il  vous  guidera 
dans  le  choix  de  votre  motif  et  vous  montrera  à 
(|uelles  limites  vous  devfz  l'arrêter  à  droite  et  à 
gauche;  les  fils  vous  indiqueront  les  milieux  en  plans  et  ajoute  à  l'ensemble  une  grâce  assez  ana- 
hauteur  et  en  largeur,  et  vous  aurez  aussi  des  don-  ^ogue  aux  pleins  et  aux  déliés  de  l'écriture, 
nées  sur  les  pi'oportions  à  observer  en  dessinant.  Certains  maîtres  ajoutaient    à   ces  dessins  une 

11  n'est  pas  utile  de  nous  étendre  davantage  sur  légère  indication  des  ombres,  en  rayant  par  des 
la  nécessité  de  la  pyramide,  comme  base  de  cons-  1''"''^  }iarallt'les  que  l'on  nomnu>  <•  berclé  »  les 
truction,  elle  n'est  pas  indispensable  mais  ell(>  pl^"»  privés  de  lumière,  ainsi  que  le  montre  le 
fournit  un  moyen  très  sur  pour  trouver  l'agence-  dessin  (fig.  22).  On  peut  encore  ajouter  quelques 
ment  des  lignes  dans  un  pavsas'e.  Imiclies  de  craie  blanche,  si  l'on  a  eu  soin  d  em- 

ployer un  papier  teinté,  mais  il  est  préférable 
d'employer  un  papier  bristol  blanc  pour  les  des- 
sins à  la  plume. 

CHAPITHE   Mil  . 

EXÉCUTION   D  UN   DESSIN   AU  TRAIT 

Il  est  raie  (|ue  Ion  \euille  conserver  un  dessin 
au  trait  :  le  trait  n'est  (jue  le  commencement,  il 
établit  la  mise  en  place  et  la  proportion  des  volunu's 
qui  composent  les  masses  d'un  paysage  ;  mais  si. 


CHAPITlii:  IX 

LA  MISE  A  L  EFFET  AU  MOYEN  DES  OMBRES 

Vous   savez   maintenant,    comment  on  procède 
pour  une  raison  (|uclconque  on  voulait  uniquement      pour  exécuter  des  dessins  au  trait.  — .fe  vais  vous 


>  '^^ 
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appiT'ixlif   les   moyens  employés  pour   la  mi^f  à     sonner  sur  l;i  puissance  des  valeurs  el  (l'observer 


l'efj'cl  jiai-  les  omlires  elles  valeurs. 

.Aluni  (lu  bloc  do  papier  Ingros,  de  couleur  gris 
bleu,  je  dessine  l'ensemble  el  proportionne  cbaque 
chose  di'  In  nirine  iiiiiiiii'ro  (|no  pour  le  dessin  ;iii 
Irait  fail  au  crayon  Conlé. 


leur  degré  et  leui'  place. 

Il  faut  d'abord  rechercher  à  (|uel  oudroil  se 
trouve  le  plus  grand  noir,  que  l'on  nomme  aussi 
l;i  \nli'ur  la  plus  forte.  Iri.  nous  \f  hoiivonN 
aisément,  c'est  l'ombre   portée  par  le  ponl  sur  le 


J'ai  cependant  plus  de  liberté  dans  mon  travail,     terrain.  Nous  placerons  donc  celle  ombre  tout  di' 
car  au  lieu  d'un  simple  trait,  je  puis  indiquer  légî'-     suite,  en  ne  lui  donnant  pas  toute  la  force  du  noir 


Fi<i 


reiiieiil  les  |KU-lli's  d'oiiihies  les  plus  fortes  en 
donnant  (|uelqnes  traits  ilo  fusain  et  en  les  fondant 
avec  le  doigt  ;  mais  je  ne  fais  qu'une  indication 
aussi  légère  que  possible  aliii  de  no  pas  fatiguer  le 
|ia|iier  dans  les  endroits  où  je  serais  amené  à  intro- 
duire des  corrections  et  à  effacer  a\ec  de  la  mie  de 
|iaiii. 

.le  \ous  ai  conduit  de\ant  ce  petit  pont  l'usli- 
que,  parce  (|u  il  nous  fournira  des  valeurs  bien 
distinctes  el  d'une  appréciation  facile  a\ec  des  élé- 
ments diveis  (|ui  demandent  chacun  une  facture 
diliérenle  dans  l'exécution  ;Tig.  24:. 

L'effet  d'ensemble  est  la  première  condition  pour 
la  beauli'  d'un  dessin  ou  d'un  tableau. 

Pour  iditenir  eel    edel.   il  con\  ieiil   donc   de  lai- 


réalisal)le  avec  le  crayon  tendre,  car  il  est  prudent 
de  réserver  le  noir  extrême  jiour  le  cas  où  nou> 
nous  serions  laissé  entraîner  là  des  \aleurs  trop 
fortes  dans  d'autres  parties  et  qu'il  faudrait  abais- 
ser en  donnant  plus  de  vigueur  à  la  \aleur  princi- 
pale. 

Recherchons  maintenant  le  plus  grand  clair. 

11  V  a  évidemment  des  accents  lumineux,  très 
\ifs.  très  étincelanis  même,  sur  le  luisant  des 
petites  cascades  :  mais  le  foyer  lumineux  le  plus 
intense  et  le  plus  éti^idn  i^st  donné  pai'  les  piei'rc>s 
blanches  du  pont. 

Nous  voilà  renseignés  sur  les  deux  points  im- 
portants, l'ombre  el  la  lumière,  et  nous  savons 
fju  il    nous     (>sl     interdil    di'     mettre    ailleurs    îles 


PL. 
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|iorlioii.s.  (Ifs  \iilcui>  jr  li's  tjhticiis  ra|iii|i'iiifiil  imi 
iiK'  sfivanl.  |Miui-  11'  ili'ssiii  (|Uf  l'on  iioiiiiiii- 
iiii  moitslrc.  ilii  l'iisaiii  i|iii'  j'i'-talf  et  iiioiIMo  avt-r 
Ir  iloigl,  cMi  plaranl  soinmairciiiLMil  k-s  lumières. 
L'tH'et  ijénéral  (|uc  me  Joiiiit.-  ce  //tujis/n-  i-sl 
toujours  juste   dans  son    ensemble  ;  aussi   faut-il 


luniièirs  cl  ilrs  uinlires,  il'égale  iiili-ii.silt-,  sous 
peine  île  |M'nlie  l'eUel  gt-néral,  car  ni  |)iinii|)c  il 
ii"y  a  qu'un  seul  iiiirr  <■!  un  seul  clair  à  nicllrr  ihms 
Hi\  dessin. 

'l'oulelois.  nous  ne  placerons  pas  ininH'dialc- 
iiii'iit  l.i  luMiii  ic,  nous  nous  bornerons  à  la  n'-scrvcr, 

,  ar  nous  axons  1  intention  de  laire  nn  dessin  bir-n     s'ellbrcer  ilc  conserver  cette  justesse  dans  l'exécu- 
cxécult',  cl  c'est  au  moyen  de  blanc   ;i  la  couacbe 
i|ue  nous  lermincrons  en  plaçant  les  lumières. 

Il  II  l'sl  pas  inilispriisaiile  de  coninii-ncer  l'exi'- 
culion  d'un  dessin  par  lellc  partie  de  préférence  à 
Itdlc  autre;  aussi,  a-t-on  loule  liberté  de  cboisir  ; 
néanmoins,  il  esl  préférable  d'exécuter  la  plus 
iinporlante,  dès  le  commencement  de  la  séance, 
parce  ([u'on  y  apporte  toujours  [dus  de  goût  et  de 
soin. 

La  leinle  du  pa[iiei'  eoniple  pour  une  denii- 
leinte  ;  aussi,  pour  modeler,  doit-on  tenir  compte 
lie  la  \alein-  ipi  il  ilniiiie,  aliii  de  ne  pas  faiie  un 
dessin  tout  noir,  l'oui'  bien  se  rendre  compte'  de  la 
valeur  du  pa|)ier,  on  devra  procéder  de  la  façon 
suivante,  et  (jue  vous  me  voyez  praticjuer  moi- 
inènie. 

Au  moven  de  b'ufis  traits  de  craie  blanclie.  (|iie. 
j'elfaci'rai  plus  lard  à  la  mie  de  pain,  pour  les 
remplacer  au  pinceau  par  du  blanc  à  la  gouacbe, 
j'établis  la  valeur  du  ciel.  Ceci  l'ait,  vous  voyez 
que  les  arbres  se  silboueltent  déjà,  rien  que  par 
la  teinte  du  papier?  Je  pndilerai  de  cette  valeur 
et  je  connnencei'ai  à  crayonner  légèrement  les 
feuillages  par  des  traits  légers  que  je  puis  ren- 
forcer à  volonli',  soil  en  repassant  dessus,  en 
appuyant  davantage,  soil  en  les  croisant  ou  en  les 
augmentant  de  valeur,  au  moyen  du  crayon  tion  détinitive,  justesse  que  l'on  est  tenté  île  perdre 
tendre.  par  le  Uni  des  détails,  qui  sont  toujours  au  début 

Il  ne  i'aul  jamais   se  servir    d'une    estompe  de     1res  difliciles  à  résumer, 
papier  ou   de  peau,  parce   que  cela  donne    de  la         Le  rayonnement  de  la  lumière  dont  je  vous  ai 
mollesse  an  dessin  et  souvent  aussi  lui  laisse  un     parlé   au  cliapitre  vn"  est  très  important  à  obser- 
ton  roux,  qui  est  d'un  eil'el  désagréable.  ver;   c'est   du   rayonnement   que   dépend   tout  Je 

Comme  vous  n'avez  pas  encore  l'babitude  de  cbarme  de  l'elfet  et  je  veux  vous  en  reparler  ici 
voir  l'effet  général  et  que  vous  pourriez  vous  pour  que  \ous  n'oubliez  jamais  cet  aphorisme 
perdre  dans  le  dédale  des  valeurs,  lorsque  vous  d'une  importance  capitale  pour  le  dessinateur  et  le 
exécuterez  \ous-inèine,  voici  un  moyen  praliiiue  peintre  :  Autoui-  d'une  lumière  il  ne  peut  ij  avoir 
que  je  vous  recommande  et  dont  je  me  sers  moi-     que  de  la  lumière. 

même  quelquefois  (fig.  23).  Remarquez   avec   moi   combien   le   rellel  de  la 

Je  prends  un  morceau  de  papier  de  la  même  lumière  envabit  le  contour  de  l'ombre?  El  ce  n'est 
leinte  que  celui  sur  lequel  je  dessine,  et  j'esquisse  pas  tout:  remarquez  encore  que  vous  feriez  un 
la  forme  de  l'ellet  général,  rien  que  par  les  valeurs,  contresens  si  vous  placiez  le  plus  grand  noir 
sans  aucune  préoccupation  de  la  justesse  des  pro-     auprès  de  la  lumiî're;   aussij  comme  la  nature  ne 


Fig.  23. 
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se  IroMipe  jamais,  n;  noir  fsl  i-nlouré  d'une  demi-  moyen  qui  perinctli-  de  les  réserver.  Ce  mov  en  cuii- 
leinte  formée  par  l'ombre  (|ue  |trojelti'  le  pont  sur  sisle  à  dessiner  au  |iréalul)le  les  branelies  que  l'on 
l'eau  cl  par  l'ombre  reflétée  de  la  voùle,  qui  seit  veut  réserver  claires,  avec  un  oôjef  dur,  qui  grave 
ainsi  de  fransilion  entre  la  lumii're  et  l'omlirc.  le  dessin  dans  le  papier,  et  Ion  cravoiuie  ensuili- 

pai-dessus.  Ce  crayon  imjjrovisé  (|ue  je  nomme 
/m  ohje/  dur,  peut  èln'  un  clou,  ou  un  morceau  de 
Ici'  (|iieli'i)n(|ue,  assez  arrondi  pour  ne  pas  coujier 
le  papier;  mais  le  inrillcur  instiunu'ul,  c'est  celui 
FICELLES  DU  MÉTIER  que    Ion     labii(|uc     soi-même,    en    aiguisant    un 

manche  de    porte-plume  en  os,  ou  en  bois  dm-; 
Il  n"esl  jias  nécessaire  (|ue  je  \ous  indi(|ue  des     «'elle  opiMation    n'est   ni  longue,    ni    coûteuse,   et 
procédés  (|ue  l'on  a  justenii-nt  (|ualiiiés  de  (icelles.      l'outil  peut  seivir  indélinimcnl. 
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])arce  qu'il>  n'ouï  aucun  ia|i|i(iil  avec  l'art.  Peut- 
être  ne  devrais-je  même  pas  vous  en  jiarler  aliu 
que  vous  ne  soyie/.  pas  tenté  de  vous  en  servir"? 
Mais  ces  fkclle-i  du  métier,  peuvent  être  utilisées 
pourvu  que  l\in  y  mette  du  discernement.  Il  y  a 
donc  quelque  intérêt  à  les  connaître  (lig.  2o  . 

Lors(|ue  l'on  veut  dessiner  de  petites  branches 
qui  se  détaciient  en  valeurs  claires  parmi  les 
masses  sombres  des  l'euillages,  il  est  .souvent  dif- 
licile  de  les  réserver  en  crayonnant  ces  niasses  ; 
or,  on  ne  peut  cependant  les  i-emeltre  apies  coup 
par  un  lavis  à  la  gouache,  qui  leur  doiuierait  une 
blancheur  Irop  intense;  il  faut  donc  employer  un 


Cil  \l'l  TliK    XI 

TERMINAISON  DE  LA  MISE  A  L  EFFET  PAR  DES  REHAUSSES 
DE  BLANC  A  LA  GOUACHE 

Nous  savez  certaint'meni,  que  le  blanc  à  la 
gouache  se  trouve  tout  préjiaré  pour  êtn*  emplové 
pai'  le  dessinateur '.' On  letrouM-  dans  le  commerce 
où  on  le  vend  en  luiies,  connue  les  couleurs 
moites  à  l'aquarelle,  ce  ([ui  est  très  sul'lisant  pour 
des  dessins,  connue  ceux  que  l'on  fait  d'après 
natuie:  pour  les  dessins  de  très  grande  dimension, 
ce  blanc  est  vendu  en  pots,  ilits  «  pots  de  goua- 
che ». 

.Je  vais  vous  montrer  maintenant  comment  je 
me  sers  du  blanc  à  la  gouache  : 

Mon  dessin  étant  terminé  au  crayon,  je  vais  \v 
rehausser  de  blanc  ;  à  cet  elfet  je  me  suis  muni 
d'un  tube  de  hlanc  à  la  (jiniache ;  d'une  petite 
palette  en  porcelaine,  de  deux  pinceaux,  un  moyen 
et  un  petit,  et  enlin  d'un  vase  (|uelcon(|ue  pour 
contenir  l'eau  nécessaire  à  étendre  le  blanc,  afin 
de  pouvoir  eu  \arier  l'/'clal. 

Ce  blanc  est  d'ailleuis  lies  facile  ;'i  em|doyer  et 
je  pourrai  lui  donnei'  autant  d'intensité  qu'il  me 
plaira,  puisque  je  peux  revenir  indélinimeut  sur 
les  touches  pour  les  rendre  plus  opa(|ues,  et  même 
les  applitiuer  en  pâle  épaisse  si  je  le  jugeais  utile. 

(ïràce  à  ce  procédé,  je  puis  modeler  les  nuages 
il'iui  ciel  en  employant  le  blanc  avec  beaucoup 
d'eau  et  obtenir,  depuis  les  gris  claiis,  à  peine 
plus  clairs  que  le  gris  du  papier,  jusqu'aux  blancs 
les  plus  éclatants. 

Une  seule  chose  est  à  observer,  c'est  (|ue  le 
blanc  devient  plus  clair  en  séchant,  aussi  pour  ne 


a, 


^' 
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|ias   a\inr    ilf   >iii|irisi'S  tlt'sugréahles,    \oiis    viivt'/.  I^a   niiM'   i-n   phii-f  s'i)|ji"r<'  au   iiiuM'Ii   il  im  rruMiii 

t|ue  je  duniie  à  mes  luiniùrt's  une  iiilcnsiU'  (l'éclat  iiiiiic  de  plonil)  iliir,  avec  lequel  on  dessine  aussi 

itien  iiilérieure  à  celle  (|ue  je  veux  délinilivemenl  léj;èi'enienl  (|ue  [lossilde;  on  a,  il  esl  vi"ii,  la  l'es- 

ubleiiir,  saciiaiil  bien  (|ue  ces  luiniJ-res  seniiil  [dus  suuri'e    dellacer    le    eravitn  (|ui    aurail    laisst'-    uiu- 

l'ilalaiili's  l<)iM|ii files  seront  sèches.  niar(|ue  trop  l'in-le.  au  moyen  d'une  ^omme  ou  de 

Uiiaiid.  à  \(i(ie  tour.  \  (Uis  \iius  en  servirez,  vous  uoC  di'  |)aiii.  mais  il  est  i)lus  simple  d'éviter  i-e  lia- 

|joui'i"ez  les  essaver  sur  un  mui'ceau   de  papier    à  \ail. 

part,    avant    de    les    a|iplii|uer  ili'linitiv  emciit.    —  .le    \oii^    préviens    d  ailleurs.   (|ue    beauctjup    de 

C'est  d'ailleurs  en  travaillant  vous-même  que  vous  pn-i-aiilions  sont  nécessaires  quand   on  ell'ace   les 

vous  rendrez  compte  de  re  i[u  il  couvieiil  de  l'aire  traits  de  cravou  :    I"   La  f;(imme  arraclie  le  forain 

et   vous    trouverez    tout    seul    ee    qu  il   serait    trop  du  papier,  ce  qui  rend  malaisée  l'e.véculiou  du  lavis; 

puéril  de  vous  enseigner  ici.  '2'  la   nue  de  pain   f;raissi'    le   papier,  et  empêche 

l'encre  de  premlre  sur  les  parties  f;raissées.  D'autre 

part, les  traces  de  cravou  (|ui  demeurent  ajqiarenles 

sous  les    teintes  claiies  ih-parent  le  dessin,  parce 

CIIAniliK    \ll  ,  „              ,       ,  ,         •         ,   ,•  „     ,    I     1-    .■  . 

(|u  elles  montrent  la  peuie   et  1  ellort  de  1  artiste. 

LE  DESSIN  A  L  ENCRE  DE  CHINE  Personne  ne  doit  connaître  le  tâtonnement  de  son 

travail,  [leu  importent  ses  hésitations  s'il  parvient 

Le  dessin  au  lavis  d'encre  de  Chine  e^t  un  tort  à  nous  donner  une  impression  d'art! 

joli    procédé  avec    lequel  on   obtient  des   lim-sses  Je  vous  ai   montré  coimnent  se  l'ait  la  mi:ii-  en 

d'exécution  charmantes  et  des  ell'ets  puissanis,  en  place  d  un    pavsaL:e  '.'  (j  est    toujours  de    la   même 

l'aisou   de    la    transparence    des    oud)res  et   de    la  inanii-re  (|u'il  iaut  v  proet''iler.  Ouels  (|ue  soient  les 

vigueur  des  tons  noirs.    Les  peintres   et  les  atjua-  moveus  em|)loyés  pour  le  nu-ttre  ii   l'eilét,  que  ce 

rellistes  emploient  de  pn'-ri'reiu'e  ce  procéih'  aucjuel  soit  le  cravou  ou  l'encre,  il  faut  d'ahoi'd  s'assurer 

leur  nu'-tier  les  convie  tout  naturellement.    Ils  ont  des   proportions  exactes    et    s'occuper  ensuite    de 

en   ell'el  l'haliilude   de   dessiner  avec  un    pinceau,  l'ellet  général  qui  s'oiiliriit  par  les  valeurs, 

mais    celle    habitude    s'aci|uiert    très    rapidi'UUMit  Nous  n  avons  rien  à  l'aire  ici  maintenant,  l'ellet 

puis([ue  (je   vous  l'ai  dit  déjà  .    l'adresse  de   main  n'est  plus  intéressant  depuis  (|ue  li'  soleil  a  tourné, 

coni[)te  peu  dans  une  leuvre  d'art.  et  pour  varier  mi  peu  notre  genre  d'étude,  allons 

On  ne  doit  penser  (|u"à  bien  consiruin'  d  abord  nous  asseoir  au  Inird  de  la  rivière  ;  voici  justement 

et  ensuite  à  observer  la  valeur  «les  plans,  dont  la  un  groupe  d'arbres  se  reflétant  dans  l'eau  courante, 

justesse  donne  l'ellet  cbei'idu''.  qui  va  me  servir  à  vous  enseigner  de   uouve||e> 

Le  meilleur  papier  à  employer  pour  les  dessins  choses  flïg.  2(j^. 

de  ce  genre,   c'est  le  vvalhman  à  grain    lin.   On  le  \'oilà  mon  dessin  t'taldi:  viiu>  i  iinarquert/  que 

trouve  en   Icuillcs   tri's    giandes  chez  les   louniis-  j'ai  placé'  la  ligiu' d  horizon  un  peu  haut:  [jar  cette 

seurs   des   artistes,    si   Ion   veut   enti'eprendie   un  disposition   je   ilonue   une  grande   inqiortance   ;i  la 

dessin  important,  mais  en  généi-al  et  surtout  pour  livière.  alin  de  bien  étudier  la  l'oiine  et  les  valeurs 

dessiner  dapiès   nature,  c'est  le   /t/uc/,    qui  est  le  ilu  mouvement  des  eaux.   Le    ciel  n'étant   pas   la 

plus  employé  ;  on  le  trouve  également  tout  confec-  partie  la  plus  intéressante  de  ce  paysage,  puis(iu'il 

lionne    depuis    la    dimension    tl'une    carte    postale  est  à  peine  meubh'-  de  petits  nuages,  sans  l'orun^ 

jusqu'à  celle   d'une  demi-leuille.  bien  arrêtées,  nous  ne  nous  en  occuperons  ici  (|ue 

Le  block  est  prc'l'érable  à  tous  les  svslèuies  de  pour  lui  donner  la  v  aleur  relative  qu'il  a  dans  cet 

stirators   ou   de  plan<-helles   sur  les(]uelles   il   faut  cHét. 

lendie  ou  coller  la  l'euille  de  papier  vvatiuiiaii  avant  II   "'sl   bon    d<'    piiici-der,  <onmie  je   l'ai   dit    plu> 

de  s'en  servir;  mais  quelles  que  soient  nos  préb'-  haut,  par  une  petite  esquisse  préalable   Ir  niimsin']. 

rences  pour  un  système  qu(dcon(|ue.  il  ne  faut  pas  «|ui  nous  renseigne  sur  les  valeurs  pendant  le  tem|is 

oublier  que  la  b'uille  de  pa|)ier  iloit  toujours  être  du    travail:  cette  es(|uisse  peut  se  faire  à  volonté, 

tendue,  atin  iiuc  le  travail  soit  laciliti' et  h's  prépa-  soit  au  l'usain.  au  crav  on  ou  au  piiueau  avec  l'encre 

ratil's  de  l'installation  plus  rapides.  de  Chine. 


l-i 


1,1-;  l'AVS.vr.iSïE  1)K\ am  i.\  wiihk 


Odiiniic  je  |iiiis  me  |i;is.st'|-  ilc  ci'llc  (■n<|iiinsc'.  iii 
l'ilisdii  lie  ma  Inii^iif  |ir:ilii|iir.  je  \ais  vous  iikiii- 
li'i'i'  loul  (!<'  siiilc  cuiiiiiiiMil  jr  indiiilc  M  l't'.xt'-ciilinii. 

(l'est  piii'  ic  cifl  <|iic' je  fDiniiicuri'.  [laiic  (|IM'  j'ai 
l'Oiislair-  (|ui'  II'  plus  praiid  clair  csl  loriiii'  par  \i- 
lllisaiil  "lu  soleil  sili'  I  rail  pri'S  îles  ItiM'i^i's  ilii  sccoiicj 
plan,  cl  (|ii  il  coiiN  iciil.  poui'  olilcnir  cclli'  luiiiit'i'c. 
(le  n''st'r\ei'  iiilaclc  la  hlancliciii'  du  papici',  en  l'on- 
••aiit  |>lus  ou  moins  les  auties  parties,  selon  le  deiiré 
de  leurs  \alcurs. 

Li' ciel  ('■iaiil  ilun  l)ieu  clair  dégradé  ei  plus  i'oiici' 
dans  le  liaul,  je  comuH'nce  jiar  l'aii'e  un  mélaiiue 
d'eau  a\ec  (|uel(jues  i;(>ulles  d Cncre  de  (lliine  el 
je  prépare  cette  teinte  dans  un  uodel  en  pnrce 
laine.  (In  peut  se  si'rxir  d  Un  \crre.  iluiic  las^e 
ou  d  un  récipient  quelconi|Me.  n'a\anl  jamais  con- 
tenu de  matières  ;.;rasses. 

Il  y  cl  aussi  dos  palettes  <'n  faïence,  où  suni 
ménagés  de  jietits  compartiments  ser\  ant  à  rései\  er 
des  teintes  de  dillé'rentes  valeurs:  tout  cela  est  l'orl 
commode  ;i  l'ateliei-;  dehors  il  est  nécessaire  de 
simplilier  le  bagage,  c'est  pour(|uoi  une  simple 
palette  en  porcelaiiu',  un  godel  el  un  \eiic  d'eau 
claire,  accompagnés  de  trois  pinceau.x,  un  gros,  un 
mo\('n  et  un  petit,  lormenl  un  maté-i'iel  1res  sid'li- 
sanl. 

Je  ne  pailerai  pa>  du  idanc  de  :.;ouaclie  (|ni  peiil 
élre  eniploxé'  pour  remellri'  des  lumières  apri'S 
coup,  j)arce  (|ue  ce  |U'oduit  ne  donne  pas  un  aussi 
agréable  résultat.  i.ie  blanc  de  ;;ouaclie  n'é'tant  pas 
du  nit'UiP  ton  (|ue  celui  du  pa|)ier.  il  ne  laul  lem- 
plover  (|ue  poui'  icloucliei'  des  dessins  liesliiiés  à 
èli'e  reproduits  pai'  des  procédés  méMani(ines  (|ui 
wc  laissent  pas  voir  ces  relouclies. 

Le  ton  du  ciel  étant  jiréparé,  je  trempe  mon  gios 
pinceau  dans  le  godet,  de  i'açon  i|u'il  soit  entière- 
ment rempli  de  li(|uide.  Je  l'applique  ilans  le  haut 
de  mon  papier  en  le  trafnaiit  de  gauche  à  droite, 
lui  laissant  étaler  toute  sa  teinte,  ([ui  iloit  l'oi'mer 
une  lourde  goutte  dans  le  bas  et  dans  toute  la  lon- 
gueur du  tiail  laissi'  par  le  pinceau.  .Vrri\é  ;i  Tex- 
trérnilé  de  droite,  je  replonge  le  pinceau  dans  le 
godet  pour  le  recharger  et  je  reconnnence  par  la 
gauche,  à  lendroil  où  la  teinte  est  prête  à  couler, 
l'élalanl  toujours  grassement.  Arrivé  au  tiers  de  la 
iiauleur  du  ciel,  je  constate  que  la  valeur  commence 
à  être  moins  forte  et  qu'elle  diminue  ainsi  en  >e 
rapprochant  de  l'horizon. 

Pour  oi)lenir   celte   \  aleur   el    la    di'iirader  d'inie 


lai-on  visible,  je  licmpe  le  pinceau  dans  i Vau  el 
dans  la  leinle  pure  el  je  recoiMiiience  par  la  gauche 
un  troisiJ'me  rang  de  leinle  (|ui,  étant  déjà  plus 
claire  dans  le  pinceau,  se  mèh-  h  la  pré-cédenle  el  se 
lond  a\ec  (die:  eniin  je  Irenqie  unii|ueinenl  dans 
I  eau  pure  mon  pniiean  i{ui  s'éclalrcit  peu  à  peu  el 
de  lui-même,  et  je  leruiiiie  les  derniers  l'angs  de 
Iein4e  |iar  de  l'eau  pnii'.  ciir  il  i\'\  a  |dus  i|ue  de 
l'eau  dan>  le  pinceau. 

J  ai  eu  soin.  l'U  passanl.  de  rései'xer  la  place  de 
pelils  llocons  de  nuages  dont  je  m  ('m|ues>e  de 
londre  les  contouis  pendant  que  la  teinte  est  encoïc 
mouillée: j'emploie  iiourcelale  pinceau  moyen  ([Ue 
j  ai  ti'empé  dans  l'eau  |]Uie  et  pressé  dans  les  doigts. 
pour  i|U  il  ri>le  seidement  humide,  et  je  h-  passe 
lé'gi'remeni  an  bord  île  la  leinle  ipii  entoure  les 
nuages:  puis,  avec  le  petit  |dnceau  cbai'gé  d'eau 
pure  je  mets  une  goutte  d'eau  Au  côté  de  la  lumièiT 
de  ce  nuage,  laissant  le  travail  du  niodeli''  >  iqu'^rer 
de  lui-menie. 

Le  ciel  doit  être  terminé  au  [ucmier  coup,  s  il  es! 
MU  peu  li'op  clairon  lro]i  foncé',  tant  pis!  lesretou- 
i-hes  ne  pourraieiil  que  l'alourdii'  en  lui  eidevanl 
sa  tiansparence  sans  aucun  prolit. 

Lu  rl'gle  générale,  on  doit  toujours  s  ellui'cer  de 
leiniiner  clui(|ue  pai'tie  du  jU'emier  coup,  et  peu- 
danl  que  l'encre  est  humide,  pai'  ce  moyen  on 
(dilieni  un  pltisjidi  Ion  et  mie  plus  grande  souplesse 
de  modeli':  mais  connue  les  débutants  se  trompent 
souvent  sur  la  ralciir  des  teintes,  ils  ont  plus  de 
facililé'  en  |>rocédanl  pai'  couches  successives,  ce 
qui  lein'  perinel  d  auL:nienler  les  vigueurs  par  des 
retouches. 

Je  vous  préviens  encoj'e  ulm-  fois  ipi  en  ce  qui 
concei'ue  les  ciels  et  les  eaux  ti-ausparentes,  il  est 
pii'IV'rable  de  se  contenter  d  inie  demi-réussite 
obtenue  du  premier  coup.  —  toute  retouche  alour- 
dissant le>  lianspaiences.  —  le  remi'de  est  pire  que 
le  nuil. 

Pour  1  augmenlalion  successive  des  valeurs,  il 
va  sans  dire  (|ue  l'on  roinmeiu'e  par  celles  des 
fonds  de  montagnes  dont  les  derniers  plans  sont  à 
peine  plus  foncés  que  le  ciel  et  doivent  s'obtenir 
avec  de  l'eau  presque  pure  que  l'on  teinte  de  plus 
eu  [)lus  à  mesure  que  les  plans  se  rapprochent. 
Toutes  ces  montagnes  doivent  être  e.xécutées  en 
uH'me  temps  el  dans  le  mouillé  des  teintes,  autre- 
nienl  les  contours  en  seraient  durs  et  coupants.  Ils 
pioduiiaienl    lellel    de  couHsses    de    théâtre.    Ces 
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iliMiiii'i'-;  |il;uis  lie  iliii\i'iil  |i;is  >c  hiver  il  j;raii<l"' 
oau  comnii'  le  ciel,  ci'im'iiiImmI  il  m-  l'iiiil  pas  les 
i-xr-cnliT  trop  niaiji'i'omcnl  :  -  pour  (|iie  la  limpi- 
iliti'  fil-  l'air  s'y  iiinnlrt',  il  csl  m'ccssaire  di-  laver, 
avoc  la  l'acilili'  i|U('  ildiinc  l'al)on(lanc('  rli-  li(|iiiilc. 

Voyez,  d'ailleurs,  coniuie  il  es!  facile  de  diuiiiuier 
une  valeur  Irop  forle  lors(|u'elle  est  inouilli-e  ?  Il 
s'agil  loul  siuipleuienl  de  sécher  un  pinceau  par 
l'aspiration  des  lèvres  (après  l'avoir  liieu  lavé  el 
de  le  promener  aux  endroits  voulus;  le  pinceau 
absorbe  la  ieinle  el  la  diminue  à  \olnnli'  prescpie 
jnsfiu'à  la  blancbeur  du  pa|)ier. 

On  peut  donc  poser  banliinenl  dc>  valeurs  très 


j  en  adoucisse  les  bords  en  b's  i'ondani  par  um- 
demi-leinte  ;i  peine  plus  foncée  <|ue  le  blanc  du 
papier  el  ces!  avec  le  pinceau  séché  ((ue  j'obtiens 
ce  1-ésultat. 

Tuuli'  la  p.irlie  d'eau  du  pieniier  plan  va  être 
upén'e  d'un  seul  coup  niainlenant.  Je  conirnence 
d'abord  par  le  raccord  en  posant  une  teinte  générale 
à  lies  ffranilc  eau;  —  niainlenanl  que  je  n'ai  plus 
à  m'occuper  du  raccord,  rendu  d'ailleurs  très  facile 
par  les  mille  rayures  de  l'eau,  Je  passe  une  Ieinle 
:;VMiérale  sur  b-  tout  pour  y  mettre  la  valeur. 

Il  me  faut  maintenant  indi(|uer  le  modelé  des 
lisnes  luvaiiles  di-  l'eau,  en  en  dessinant  les  méan- 


nomme  un  repiiiué:  ces  repiqués  compléteront  le 

Miiidi'lé  de  l'i'au  .|ue  je  puis,   s'il  en  csl  besoin. 


fortes  lorsque  l'on  exécute  les  silhouettes  d'arbres,     rires  avec  le  pinceau  moyen,  chargé  d'une  teinte 
C'est  pourquoi  vous  me  vovez  prendre  de  l'encre      sensiblement  plus  foncée  que  la  teinte  générale, 
presque  pure   pour  placer  de  larges  touches  dans  Vous  remar(|uere/.  (|ue  ces  lignes  se  fondent  dans 

les  endroits  les  plus  foncés.  Je  pose  en  mènie  temps  la  teinte  générale  qui  est  mouillée?  C'est  justement 
des  teintes  très  claires  aux  parties  oii  elles  sont  rell'el(|ue  j'en  attendais  et,  comme  le  tout  commence 
nécessaires  alln  que  le  moilelé-  s'obtienne  pi-esque  à  si'-cher.  je  ni'empi'i'sse  d'enlever  quelques  lemtes 
seul,  par  le  mélange  des  teintes,  et  je  le  dirige  sini-  plus  claires,  en  passant  de  l'eau  i)ure  au-dessus  des 
plement,  si  cela  est  utile,  au  moyen  d'un  pinceau  lignes  foncées:  ce  liquide  coule  un  peu  et  modèle  à 
séché  aux  IJvi-es,  qui  m'aide  à  dessiner  les  plans,      lui  seul  les  formes  de  l'eau:  —  quand  le  tout  sera 

Voici  un  moyen  très  pratique  et  rl'une  exécution  presque  sec  (mais  encore  humide"  je  placerai  f|uel- 
très  simple  pour  ne  pas  faire  de  silhouettes  d'ar-  (|ues  traits  un  peu  plus  foncés  encore,  ce  que  1  oi 
lires  se  (h'coupani  trop  sèchement  sur  le  ciel.  Je 
passe  seuliMiieiil  un  peu  d'eau  loul  autour  de  la 
silhouelle  intérieure  de  chaque  ai-bre  et  je  l'exécute 
imnit''diatement  pendant  (|ue  l'eau  est  encore 
Iraîclie.  sans  metire  li's  teintes  jus(ju'au  bord  des 
silhouetles:  l'eau  posée  prc'alablement  se  charge 
seule  de  la  véhiculer,  eu  la  f(mdant  doucement 
jus(|u'au  conltuir  de  l'arbre. 

L'ext'culioii  de  l'eau  est  plus  di'dicale.  parce  (|a"il 
faut  aulanl  (|ue  possible  la  travailler  partout  en 
même  temps,  el,  pour  lui  donner  une  grande  sou- 
plesse, il  faut  (|u'elle  soil  modelée  (/ans  le  frais.  On 
|)eut  aussi,  avec  un  peu  de  pratique,  l'exécuter 
peu  à  peu  el  par  bandes  horizontales,  de  la  largeur 
de  trois  ou  (juatre  centimètres,  en  a\anl  soin  d'en- 
tretenir toujours  bien  mouillé  le  bas  où  se  fera  la 
reprise,  nliu  que  le  raccord  se  fasse  sans  laisser  de 
traces. 

Je  vous  ai  moiilrt'  comiiieiil.  au  iii()\i'n  d  un  piii- 


modeler   davanlagi'    par   des   enlevi's    au    pinceau 
séché. 

Tout  cela  si'iiililerail  coiiiplii|ui'  jiour  une  pei- 
souiie  t|ui  lu'eulendrail  sans  me  voir  travailler, 
mais  en  réalili-  piuir  celui  (|ui  regarde  l'opération, 
cela  est  d'une  exécution  extrèmcinf-nt  simple;  tout 
le  resie  est  du  domaine  de  la  science  et  cela  s'ap- 
prend aussi  très  vile,  si  l'on  travaille  beaucoup. 


CH.\PITRK  Mil 

LE  DESSIN  AU  CRAYON  CONTÉ  REHAUSSÉ 
DE  CRAYONS  DE  COULEURS 


Ce  genre  de  dessin  n'est  pratique  en  général  t\in- 
lar  les  peintres  qui  voyagent:  ils  s'en  servent  pour 
ceau  lavé  et  s.-clié  aux  lèvres,  on  obtenait  des  tons      noter  rapidement  un  elfel  de  paysage,  ou  les  tons 


clairs  sur  des  parties  foncées  encore  humides? 

C'est  jiar  ce  moyen  que  ji-  dégraile  les  bandes 
luisantes  (|ui  s'allongent  sm'  l'eau.  A  l'eiidroil  le 
plus  clair,  vous  avez  \  u  ipiejavais  réservé  le  blanc 
du  papier?  —  Mais  ce  n  es|   jias  loul.  il  faut  que 


du  costume  d'une  ligure;  les  notes  rapides  qu'ils 
utilisent  ensuite  sont  suflisantes  pour  leur  rappeler 
lies  impressions  (|uils  font  r.'vivre.  en  recopiant 
et  en  complétant  avec  l'aide  d'autres  éludes  ce  (|ui 
inani|ni'  à  ces  croquis. 


H>  1,K    l'AVS.UIISTK   DKV  \M    l,\   WTI  liK 

Ou   |icul   iuissi  (■orisidi'TiT  ilc  Ids  dr^siiis  riHiilMi' 
iltUinilils,  |)nrct' (jiii'  l'oii  nliliciil  par  rc  |ir(ii'(''ili'' des 

cH'i-ts  lii'S  li;irnioiii('u\  f|ui  (icmicnl  ]>•  iiiilicii  ciilrc  ^\\  \|'|'|"|j|"    \' |  \ 

\o  dessin  cl    li-  paslid:  ce   ii'i'sl    ni    I  un   ni   l'aulrc. 
.■■-■si    l'un  cl   lauhv  (-(.[MUldaul   iMp;.  27;.  L  UTILITÉ   DE   LA  SYNTHÈSE 

La  dt'nionslraliiui  du  |ii-(iri'>d(''  i-sl  d'ailleurs  Iri-s 
|H'u  ('oni|)li((iUH'.  pour  uni'  peisoniir  (jui  a  dessiné  INuir  tous  les  artistes  la   tirandr  dilli<-ullé  est  la 

eoiuun' lujus  l'avons  indi(|ui' dans  les  premieis  (dia-  synllii-se  (|ui  ii''sunie  l'ensendde  et  réalise  un  ell'el 

piti-es,  |iuis(|u"il  s"ai;i(    unii|U('nH'nl   de  pri'pai-er  le  iiénéral  ;  aussi  n'aci|uierl-oii  celle  maîtrise  ([u'apivs 

ilessiii  avec  des  crayons  Conté  (le  deux  numéros,  et  de  longues  études,  sur  la  i'oi'me  et   la  vali-ur  de, 

d'employer   à    cet    ellol   les  mênies    luocé-dés  sans  |)lans  et  surtout  apri's  une  [lalienle  obseivalion  de 

s'occupiM'  des  crayons  de  couleurs  que  l'on  repasse  la  nature  que  la  niédilalinn  aide  à  comprendre.  Il 

ensuili'  sur  le  dessin.  est  donc  nécessaire  de  liien  se  pénétrer  de  cette 

.le  ne   \euN    pas  vous  n'[)éter  enrore  ce  que  je  idée  (|ue  l'art  n'est  pas  la  reproduction  méticuleuse 

vous  ai  dit  au  sujet  du  dessin  rrhau^'<r  de  gniKirlip.  de  tous  les  détails  qui  s'oll'rent  à  nos  veux,  et  que 

je  me  boi'ne  à  vous  dii-e  uni(iuemenl  que  le  j)rocédé  c'est  surtout  en  voulant  imiter  consciencieusement 

est  le  même  jusqu'au  moment  de  poser  les  reliaus  ces  détails  que  l'on  tue  l'art,  et  qu'on  le  ranu^^ne  à 

de  gouache,  (jur  l'on  ii'Uiplace  pai'  les  cravons  de  l'nnnre  mali'rieJie  de  l'ouxriei-. 
coul«Hirs.  Je  \ous  conseille  donc.  îi  \os  déluits.  de  dessiner 

(le  qui  dislinuue  ce  lieni'e  de  dessins  du  |)astei,  île  grands  lioi'izons  avec  des  lignes  simples  et  de> 

c'est  (|ue.  les  ci'ayons  étant  durs,  ils  ne  font  que  des  premiers  plans  commençant  à  2.")  ou  3(1  mètres  de 

ti'aits  de  couleurs  sur  les  parties   deuil   le  cravon  l'endr'oit  où  vous  dessinez,  alin  de  ne  pas  \oir  li- 

noir  a  tracé  les  contours  et   indi(|ué   les  valeurs,  détails  gênants  des  petites  feuilles,  que  l'on  ne  peut 

tandis  que   le   pastel    est  un   crayiui   tendre  (|ui   se  se  résoudre  à  supprimer  et  (|ui  tuent  l'eiïel  général, 
l'oiid  sous  le  fi'ottement  du  doigl  el  i|ui  donne  lui-  "   I^a  vi'rilé  des  petites  i-lioses  nuit   à   l'eiret  des 

même    la    valeur  de   chaque   chose    ou   de   chaque  grandes    ".  souvenez-vous   toujours  (|ue  c'est  uni- 


plan.  (|uement  jiar  le  dessin  et  par  les  valeurs  justes  que 

J'our    pi'océder   au    genre    de    dessin    (|ui    nous  l'on   consiruil    un   pavsage    solide  :          le  reste   ne 

occupe,  il  est  nécessaire  de  se  j)rocurer  une  jx'tite  compte  pas,    ce   n'<'st   ([ue   lioritures    inutiles   ijui 

hoFte  de  crayons  de  couleurs  ou   de  pastels  durs,  gâtent  l'ensenihle.  e|  c'est  ce  (jue  nos  maîtres  ont  si 

ce  qui  est  mieux  encore.  iiien  compris. 

Les  tons  {|ue  donnent  ces  pastels  sont  lorcémenl  "   Tout  doit  commencer  l'ii    art   |iar  revêtir  une 

a]q»roximalirs,  mais  cela  sui'lit,  jjuisque  le  ton  ahso-  tonne,  là  où  elle  est  absente,  il  n  y  a  rien.  •> 

lument  juste  n'est  pas  nécessaire.  Il  est  même  pré-  La  justesse  du  dessin  prime  tout:  sans  un  dessin 

féi-ahle  qu'il  ne  le  soit  pas.  car  le  ilessin  perdrait   le  hien  t'tahli.   les  plus  jolis  paysages  ne  supportent 

caraclî'i'c  priuie-saulier  qui  tait  lnul  son  charme.  |)as  l'examen  des  c(uniaissein"s. 
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Le  Pavsaîi;iste  devant  la  Nature 
PREMIÈRES    LEÇONS    DE    DESSIN 


LE  PASTEL 


GHAPITIIK   PREMIER 

L  ART  DU   PASTEL 

Do  Idiis  les  pi'Oi'éilt's  (riuiilalioii.  I(>  paslcl  est 
assuréineiil  le  plus  i)iali(|ue  pour  l'anialeur  ou 
l'arlisle,  ([ue  des  raisons  obligent  à  interrompre 
souvent  loul-  Iravail  Une  étude  au  pastel  peut- 
être  abandonnée  des  semaines,  même  des  mois  et 
des  années;  le  jour  où  l'on  veut  la  continuer  elle 
est  aussi  facile  à  l'epreiulrc  ([ue  si  elle  était  com- 
mencée la  veille 

Le  pastel  a  de  plus  l'avantage  de  ne  pas  noircir, 
de  ne  pas  se  craqueler  et  de  rester  pendant  des 
siècles  aussi  irais  de  couleur  ([ue  le  jour  oii  il 
a  été  peini,  ainsi  qu'en  témoignent  les  beaux 
ouvrages  des  maîtres  du  xvui"  siècle. 

Pour  le  débutant  le  procédé  du  pastel  est  idéal  ; 
il  se  prête  à  toutes  les  fantaisies,  comme  à  toutes 
les  retoucbes.  On  peu!  le  reprendre,  le  modilier, 
l'effacer,  transformer  en  noir  ce  ((ue  l'on  avait 
commencé  en  blanc,  mettre  un  ciel  à  la  place  des 
arbres,  cbanger  un  terrain  et  le  remplacer  par 
une  rivière,  elc... 

La  modicité  des  dépenses  occasionnées  par  le 
pastel  est  aussi  un  avantage  qui  le  met  à  la  portée 
de  toutes  les  bourses,  car  lorsque  l'on  s'est  muni 
d'une  bonne  lioile  de  pastels  et  de  l'outillage  du 
paysagiste,  la  dépense  est,  par  la  suite,  insigni- 
lîanle,  puisque  même  pour  celui  qui  travaille 
beaucoup,  tdle  se  résume  à  quel(|ues  feuilles  de 
papier  et  de  temps  à  autre  au  renouvellement  de 
trois  ou  (|ualre  bâtons  de  ])astel,  doiil  l'enqiloi  est 
plus  fréquent  (jue  les  autres.  D'une  manière  générale 
cbaque  étude  au  pastel  ne  coûte  que  quelques  sous, 
même  pour  un  format  assez  grand. 

Nous   ne  ferons   pas   ici   l'bisloriiiue  diMailb''  du 


])aslel,  le  cadre  restreint  de  cet  opuscule  ne  nous 
le  permettant  pas.  D'ailleurs,  nous  nous  adressons 
aux  débutants  qui  veulent  avant  tout  que  nous  les 
renseignions  sur  les  moyens  pratiques  de  peindre 
des  pavsages  d'après  nature  ;  il  leur  importe  peu 
(>n  ce  moment  de  savoir  si  c'est  réellement  vers 
4683  que  les  premières  tentatives  ont  été  faites 
dans  cet  art  cliarmant  qui  devait  produire  tant  de 
cliefs-d'œuvre  au  xvnf  siècle. 

Il  paraît  toutefois  surprenant  que  les  artistes  de 
la  première  moitié  du  xix°  siècle  aient  négligé  pour 
la  plupart,  ou  même  abandonné  un  procédé  si  bril- 
lamment pratiqué  par  leurs  devanciers.  C'est  en 
effet  seulement  vers  1860,  (jue  quelques  peintres 
et  particulièrement  le  grand  poète  des  paysans  et 
des  paysages,  J.-F.  Millet,  ont  remis  en  honneur 
le  pastel  ;  on  connaît  d'ailleurs  par  les  ventes 
publi(|ues,  et  [lar  les  belles  reproductions  en  gra- 
vure, toutes  les  merveilles  que  Millet  a  exécutées 
par  ce  procédé.  L'École  dite  de  1830,  étant  plus 
préoccujM'e  du  stvle,  de  la  composition  et  de  l'effet 
général  que  de  la  fraîcheur  des  colorations,  avait 
adopté  des  formules,  des  siccatifs  et  des  couleurs 
(jui.  en  enveloppant  les  tableaux  (l'une  atmosphère 
jaune  donnaient  un  aspect  très  harmonieux,  il  est 
\  rai.  mais  avait  l'inconvénient  de  rancir  les  œuvres 
et  de  leur  octroyer  un  air  vieux  avant  même  qu'elles 
ne  fussent  terminées.  L'abus  de  certaines  couleurs, 
de  la  momie  et  surtout  de  ce  funeste  bitume,  si 
séduisant  et  si  pernicieux,  était  la  principale  cause 
du  résultat  jaune  que  nous  venons  de  signaler. 

Les  impressionnistes  sont  arrivés  ensuite  et  ont 
réagi  contre  cette  tendance  au  jaune,  en  étudiant 
avant  tout  la  fraîcheur  des  tons,  et  surtout  la  colo- 
ration des  ombres,  que  leurs  devanciers  avaient 
généralement  négligée. 

Cette   nouvelle   École   dont    É.    Manel,   Renoir, 
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Sisli'v,  Moiiol,  Pissaro.  ri  (l'aiili'cs.  sont  les 
principaux  chefs,  en  ranienauL  la  peinture  dans 
une  voie  différente,  remit  à  la  mode,  l'art  du  pastel. 
Tous  les  artistes  mi  presque  tous,  sui\irriil  ci' 
mouvement  (|ui  rajeunissait  la  jieinture,  chacun 
s'empressa  de  nettoyer  sa  palette;  haine  au  jaune 
fut  la  devise  générale,  et  pour  se  rincer  les  yeux, 
on  lit  des  éludes  au  |iasti'l  Puis,  (|ue!(|ues  artistes, 
les  plus  en  vue,  se  réunirent,  et  fondèrent  la  société 
dite  des  Pasle/iislcs.  Une  première  exposition  où 
les  organisateurs  eurent  la  honne  pensée  de  faire 
figurer  une  section  rétrospective  comprenant  des 
œuvres  splendides  des  Maîtres  du  xviii"  siècle  eut 
un  très  grand  succès  auprès  des  amateurs  d'art, 
des  connaisseurs,  des  experts  et  du  grand  puhlic. 
Chacun  comprit  que  le  pastel  est  un  art,  non  seu- 
lement égal  à  celui  de  la  peinture  à  l'huile,  mais 
souvent  supérieur  pour  l'interiirétation  de  certains 
effets  dont  nous  parlerons  plus  loin,  et  que  sa 
solidité  souvent  contestée,  était  plus  grande. 

La  cause  était  gagnée  et,  depuis  ce  temps,  tous 
les  peintres  sont  plus  ou  moins  devenus  des  pas- 
tellistes, car  nos  expositions  annuelles  reçoivent 
presque  autant  de  pastels  (|ue  de  peinture. 


CHAPITRE  II 

LOUTILLAGE 

Le  matériel  d'un  paysagiste  est  le  même  pour 
tous  les  procédés  dont  il  se  sert  devant  la  nature  ; 
le  parasol,  la  pique  et  le  pliant  sont  indispensahles 
à  tous  ceux  qui  veulent  travailler  en  plein  air. 

Pour  le  pastelliste  qui  part  à  l'étude,  l'outillage 
comporte  en  outre,  une  hoîte  de  pastels,  un  carton 
à  dessin,  quelques  fusains,  une  petite  boîte  de  cou- 
leurs à  l'aquarelle,  dite y;of//c//c.  cl  un  morceau  de 
toile  cirée  très  souple  ;  la  molesquine  dont  on 
recouvre  les  sièges  est  plus  pratique  encore,  car 
elle  tient  moins  de  place  dans  le  paquetage.  La 
pochette  n'est  pas  indispensable,  comme  il  sera  dit 
plus  loin  en  expliquant  les  différentes  manières  de 
procéder,  mais  elle  peut  rendre  de  grands  services 
et  nous  conseillons  de  s'en  procurer  une  dès  le  début 

La  boîte  de  pastels.  —  Il  est  impossible  de 
recommander  une  boîte  qui  soit  parfaite,  attendu 
que    les  débutants    ne    les   trouvent   jamais  assez 


variées  de  tons;  les  plus  complètes,  celles  (|ui  ont 
plusieurs  casiers  et  contiennent  des  centaines  de 
bâtons  de  nuances  les  plus  diverses  ne  leur  suffisent 
pas,  car  ils  \eulrnt  \-  Irouxcrles  Ions  justes  el  prêts 
à  étaler  sur  le  papier,  ce  qui  est  impossible. 

Nous  nous  bornei'ons  à  dire  :  achelez  une  boîte 
à  deux  tiroirs  telle  qu'on  les  trouve  dans  le  com- 
merce, loule.s  les  nuances  de  pastel  se  vendant  au 
détail,  vous  verrez  vous-même,  par  la  suite,  ce 
(jui  maiu|ue  lors([ue  vous  aurez  un  [leu  travaillé 
dehors. 

Les  pastels  sont  de  trois  espèces,  durs,  demi-durs 
et  tendres.  Ils  sont  tous  utiles  dans  certains  cas; 
cependant,  pour  les  premières  études,  d'après 
nature,  il  est  préférable  de  n'employer  que  des 
pastels  demi-durs  et  durs,  ils  sont  plus  maniables, 
se  cassent  muins  fréquemment  el  compliquent 
moins  le  bagage,  toujours  trop  lourd  ;i  porter.  La 
boîte  doit  contenir  aussi  deux  petites  estompes  do 
papier,  dites  tortillons. 

Le  carton  à  dessin.  —  Pour  les  premières  études, 
il  sul'lil  d'un  carton  du  format  de  la  demi-feuille  de 
jiapier  Ingres,  mais  il  faut  (jue  l'intérieur  soit  muni 
d'un  cadre  isolateur  servant  à  préserver  le  travail 
en  coui's  qui  doit  toujours  être  protégé  de  tout  con- 
tact jusqu  à  ce  qu'il  soit  terminé  A  ce  moment,  le 
pastel  est  fixé  et  mis  dans  un  carton  spécial,  ou 
sous  verre  définitivement,  ou  laissé  tout  simplement 
dans  un  carton  ordinaire,  nu  d'ailleurs  il  s'abîme 
peu,  par  simple  contact,  si  on  a  le  soin  d'éviter  les 
frottements  lorsqu'on  le  déplace. 

On  trouve  dans  le  commerce  des  cartons  à 
dessin  spéciaux  pour  le  dessin  au  fusain  et  le 
pastel  ;  ils  sont  munis  d  un  cadre  isolateur,  mais 
il  est  très  simple  d  en  faire  un  soi-même,  si  l'on  ne 
peut  s'en  procurer  un  tout  fait. 

Ce  cadre  est  composé  de  quatre  jiièces  de  bois 
qu'il  suffit  d'assembler  au  moyen  d'une  pointe  à 
chaque  angle;  deux  ou  trois  centimètres  de  large 
et  un  centimètre  d'épaisseur  suffisent  à  ce  cadre  qui, 
ne  quittant  pas  le  carton,  n'a  aucune  fatigue  et  se 
trouve  toujours  assez  solidement  construit  (fig.  1). 

Le  morceau  de  toile  cirée  ou  de  molesquine  est 
indispensable,  il  sert  à  faire  le  paquetage  en  enve- 
loppant la  boîte  de  pastels  qu'il  protège  de  l'averse 
imprévue.  Puis,  lorsque  l'on  travaille  par  un 
temps  incertain  si  l'on  est  surpris  par  la  pluie,  la 
toile   cirée   couvre    instantanément   les  comparti- 
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inents  de  pastels  (luc  l'on  a  étalés  à  terre.  Enfin,  On  se  sert  aussi  du  papier  Lalanne,  gris-bleu. 

si  l'on  travaille  sur   un  terrain  iné,t;al  ou  niaréca-  Certains  préfÎTenl  tout  simplement   du  papier    à 

geux,  la  toile  cirée  fait  un  tond  sur  le(|uul  ou  place  emballage,  mat  et   rugueux  ;  d'autres    emploient 

ses  pastels  sans  danger  de  casse  ou  de  détériora-  du  papier  goudronné  et  peignent  sur  son  envers. 

tiou   par  iiimiiililé.  Cette  toile  jn'ut  avoir  I  im'lie  Tous  ces  papiers  ont  des  défauts  et  des  qualités  : 

cari-é  en\iron.  il  faut  les  essayer  soi-même  et  clioisii'  ce  qui  con- 

11  est  nécessaire  d'avoir  aussi  un  labiiur  atlaclié  \  ienl. 

au  corps  par  une  ceinture  et  dont  les  deux  coins  D'une   manière  générale,    il    est  préférable   de 


Kig.  1.  —  Cadre  ou  châssis  isolateur  placé  dans  le  carton. 


du  bas  sont  munis  d'un  anneau  ser\ant  à  les 
accrocher,  soi!  à  la  taltlelle  du  chevalet,  soit  au 
liiàssis,  si  l'on  travaille  sur  un  papier  tendu.  Le 
tablier  l'oiine  alors  une  grande  poche  dans  hujuelle 
viennent  tomber  les  pastels  qui  se  rompent  ou  qui 
échappent  des  mains,  ce  qui  est  très  fréquent, 
attendu  que  la  nuiin  gauche  en  est  souvent  rem- 
plie, puisqu'elle  tient  toute  la  gami le  tons  dans 

hujuelle  on  travaille;  les  pastels  ainsi  protégés  ne 
se  cassent  pas  en  tombant.  Ce  tablier  est  indispen- 
sable il  l'atelier  pour  ne  pas  salir  le  plancher  avec 
la  poudre  qui  loini)e  des  [lastels. 

Toiles,  papiers  et  cartons  spéciaux.  —  Au  début, 
le  simple  papier  à  pastel  sullil;  le  plus  employé  est 
le  [)i\[)'wr  feutre,  il  se  \eiid  au  mètre  ou  au  rouleau, 
on  peut  donc  le  couper  soi-même  au  format  que  Fou 
préfère. 


choisir  un  papier  leiiité,  parce  que  l'on  voit  plus 
vile  l'elfel  d'ensemble,  en  posant  d'abord  les  tons 
clairs  du  ciel  et  de  Teau  qui  sont  toujours  relative- 
ment clairs,  le  paysage  se  trouve  tout  de  suite  à 
l'eirelet  l'on  juge  mieux  les  lignesde  la  composition, 
en  voyant  tout  le  motif  se  silhouetter  par  la  valeur 
foncée  du  papier. 

La  toile  à  pastel  est  surtout  employée  pour  les 
grandes  dimensions,  elle  est  alors  tendue  sur  un 
châssis  à  clefs,  comme  celli"  dont  on  se  sert  |)our 
peindie  à  l'huile 

Les  cartons  à  pastels  sont  aussi  très  pratiques, 
ce  sont  des  carions  épais  et  recouverts  de  papier 
au  choix,  papier  whatmann,  feutre,  etc.,. 

Papiers  tendus  sur  châssis.  —  Le  papier  tendu 
est  préférable  ii  tous  égards  ;  il  est  aussi  bien  plus 
facile  à   manipuler   et    d'un   transport  plus   com- 
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ode,    car   il    siillil    d'iiMiir   deux   cliâssis    d'ûgalf 


gran 


deui 


Fig.  2. 
de  les    séparer 
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12,  il'y,  eli'  ;  pour  les  premières  éludes,  le  format 
de  la  loile  de  G  est  suffisant,  car  il  mesure  0,40  cent, 
sur  0, Sucent,  et  l'on  jieut,  en  divisanlcetle  surface, 
faire  deux  ])etiles  études  sur  la  feuille  de  papier 
(|iic  l'un  y  a  tendue. 

En  achetant  le  châssis,  on  demandera  deux 
toih^s  de  0,  dites  6  fi.sures,  toiles  ordinaires.  Cette 
tuile  (|ui  es!  innsalile,  protégera  la  feuille  île  papier 
et  le  tout  sera  contenu  dans  le  châssis  qui  est  Irl'spor- 
lalif,  ainsi  que  le  nionlreni  les  croquis  (fig.  3  et  4). 

La    tdilc    de    0    l'sl    suffisante    (lour    le    Iravaii 


Fig.  3.  —  Porte-études,  vide. 


punaises  en  hois  à  doubles  pointes  (lig.  2),  que  l'on 
enfonce  aux  coins  d'un  des  châssis; le  secondchàssis 
appliqué  ensuite,  protège  l'étude  de  tout  frollemenl 
et  se  trouve  lui-même  protégé.  Ce  moyen  est  le 
plus  employé,  car  il  est  nécessaire  d'avoir  deux 
éludes  en  Irain  pour  le  cas  où  l'effet  vient  à  chan- 
ger^ soit  (jne  le  temps  se  soil  lii-ouillé,  soit  tout 
simplement  que  l'elTel  se  soit  transformé,  ce  qui 
arrive  régulièrement  après  deux  heures  de  travail. 

Le  châssis  porte-étude.  —  On  iieul  encore 
employer  un  autre  moyen  de  liansporl,  en  se  ser- 
vant d'un  châssis  ad  hoc,  (jue  l'on  peut  faire  soi- 
même  et  que  l'on  trouve  tout  fait  chez  les  fournis- 
seurs des  artistes.  Ces  châssis  sont  calihrés  au 
formai  des  tuiles  dites  de  '3,  de  4,  de  S,  0,  8,   10, 


d'après  nature  ;  un  plus  grand  format  serait 
embarrassant  à  transpuiler  ;  ]jour  étudier  à  t'ate- 
lier,  on  jiourra  augmenter  la  dimension  en  se  ser- 
vant des  toiles  de  8  ou  de  10. 

Moyen  employé  pour  tendre  les  papiers  sur 
châssis.  —  Acliele/  chez  un  marchand  de  couleurs 
iines,  deux  châssis  à  clefs,  dits  mesure-figure.  Le 
format  en  sera  trop  carré  pour  la  plupart  des 
motifs  de  pavsage,  cela  est  certain,  mais  vous  aurez 
la  liberté  de  le  modifier  à  volonté  et  quand  le  motif 
se  comjjose  mieux  sur  format  carré,  vous  serez 
muni  du  nécessaire. 

Tendez  sur  ces  châssis,  soil  ini  l'orl  morceau  de 
calicot,  soit  de  la  iictite  toile  à  votre  choix;  ceci 
fait,    chassez  les    ciels    avec   un    marteau   si    vous 
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n'avez   |)as  (il)l(Mui  sans   ce  secours    une  tension  vers  du  papier  ;  puis  vous  frollerrz  di;  la  colle  de 

assez  forte  et  sans  aucun  pli.  pâle  sur  tout  le  tour  du  cliàssis,  sans  en  mettre 

C'est  sur  ce  calicot  ou  cette  hiili'  i|ue  vous  allez  sur  l'épaisseur.  C'est  alors  que  vous  rabattrez  l'ex- 

tendre,  par  la  suite,  tous  les  papiers  sur  lesquels  cèdent  du  papier  sur  le  cliAssis  encollé,  en  avant 

vous  peindrez  au  |>aslel,  mais  si  vous  voulez  éviter  soin  de  ne  pas  tirer  plus  fort  il'un  côté  (|ue  de 

le   travail  matériel  de  tendre  vous-même  la  toile,  l'autre    et    de    ne    pas    laisser    de    plis    dans    le 

ou  le  calicot  que  nous  recommandons,  vous  trou-  papier, 
verez  des  cliàssis  avec  toiles  toutes  montées  chez  Si  la  tension  a  été  faite  réfrulièrement  (ce  qui 


Fis.  4. 


l'orlc-études,  garni  de  toiles. 


les  mêmes  marchands;  pom'  londro  le  papier  voici 
comment  vous  procéderez  : 

Placez  la  feuille  de  papiei-  bien  à  plat  sui'  une 
table  ou  sur  un  marbre  de  commode,  eu  mellani 
sur  la  table  l'endroit,  cest-à-dire  le  côté  sur  le(|uel 
vous  travaillerez.  Posez  ensuite  voire  ch;issis  sur 
l'envers  du  papier  et  tracez  une  ligne  dun  léger 
trait  de  crayon  contouniani  luul  le  châssis;  tracez 
alors  une  seconde  ligne  autour  de  la  première  for- 
mant un  cadre  d'environ  G  ou  7  centimètres  et 
coupez  avec  des  ciseaux,  en  suivant  cette  seconde 
ligne,  ce  ijui  vous  donnera  une  feuille  de  papier 
plus  grande  (|ue  votre  châssis.  Pour  tendre  cette 
feuille  il  faut  ensuite  vous  munir  dune  éponge  (lue 
remplie  d'eau  claire,  et  mouiller  entièrement  l'en- 


est  très  facile  et  se  réussit  dès  le  premier  essai)  le 
papier,  quoique  peu  tendu,  ne  doit  présenter  au- 
cun i)li;  on  laisse  sécher  pendant  une  heure  envi- 
i-on,  dans  un  endroit  très  sec,  mais  en  se  gardant 
bien  d'approcher  d'un  feu  quelcon(]ue,  parce  (|u'en 
séchant  trop  rapidement  et  inégalement,  la  tension 
serait  si  vive  qu'elle  ferait  crever  le  papier  aux 
endroits  encore  humides.  Quand  cette  opération  a 
été  faite  soigneusement,  le  papier  offre  une  sur- 
face complètement  unie  et  résonne  comme  un  tam- 
bour au  moiiulie  choc. 

La  vitre.  —  La  glace  qui  recouvre  les  pasiels 
terminés  n'est  pas  seulement  destinée  à  protéger 
l'œuvre  de  tout  contact,  son  rôle  a  une  autre  raison 
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aussi  iniportcinle,   qui  consiste  îi  udmnir,  à  enve-  le  iiieiUiuunoiis   ici    (ju'à   lilrt-   ili-   renseignement 

lopper,  à  liair,  à  parachever  l'œuvre.  pour  les  personnes  qui  voudraient  eux  mêmes  en 

La  glace  est  donc  indispensable,  mais  il  ne  faut  faire  l'essai, 

pas  la  confondre  avec  la  vitre  ordinaire  qui  teinte  le  Cette  question  du  fixage  du  pastel  a  tantd'impor- 

paslei  en  vert,  le  déforme  par  son  iiian(|ii('  d'apla-  tance  aux  yeux  de  noml)re  d'amateurs  ([ui  tiennent 

nissemenl  et  possède  en  outre  des  défauts  de  tous  plus  à  la  conservation  de  leurs  études,  qu'à  la  qua- 

genres,  non  compris  son  manque  de  solidité.  lilé  duveteuse,  si  particulièrement  agréable  dans 

La  glace  est  indispensable  pour  voir  un  pastel  ce  genre  de  peinture,  que  nous  pensons  satisfaire 

terminé.  beaucoup  d'exigences  en  donnant  encore  quelques 

explications  sur  les  moyens  de  lixer  la  poudre  de 

Le  fixatif.  —  La  (|uestion   du  fixatif  a  été  très  pastel 

disculée  depuis  que  1  art  du  pastel  s'est  créé.  Dès  IJeaucuup  d  amateurs  anciens,  Franijais  et  élran- 

les  premières  tentatives  les  artistes  ont  cherché  un  gers,  se  sont  occupés  de  la  recherche  d'un  fixatif 

moyen  de  rendre  solide,  inelfaçable,  ces  nouvelles  pour  le  pastel,  mais  ils  Ton  fait  surtout,  comme  le 

manifestations  artisti(iues,  si  douces  même  dans  les  dit  plaisamment    Paillot  de   Monlabcrt,   dans    un 

vigueurs  les  plus  osées.  Mais  les  recherches  sont  but  plus  mercantile  qu'artistique;  voici  ce  qu'il  dit  : 

demeurées  vaines,  car  aussitôt  que  l'on  veut  lixer  «  Eniin  les  artistes,  en  cherchant  à  fixer  le  pastel, 

cette  jolie  poudre,   le  duvet  de  pêche,  (jiii  Fait   le  \uulaient  lixer  aussi  et  augmenter  la  coniiance  et 

grand  charme   du  pastel,  disparaît;  l'on   n"a  plus  le  goût  du  public,  pour  un  genre  qu'il  regardera 

alors  qu'une  peinture  à  la  gouache  où  beaucoup  de  toujours  comme  trop  fragile,  trop  fugitif  et  comme 

tons  sont  changés,  ce  n'est  plus  un  pastel. c'est  une  m-  jiroduisant  (|ue  le  souvenir  d'un  moment.  »  En 

peinture  à  l'eau,  moins  les  i|ualilés  que  l'on  pour-  effet,  le  public  regarde  a\('c  intérêt  les  belles  o'uvres 

rail  obtenir  par  ce  procédé.  (|u'oii   lui  présente,  mais    il    ne  consent   (jue  rare- 

Les    fixatifs  îi    base  d'alcool  eurent  un   résultat  nu'iit  à  acquérir  une  pt-inluri'  au  pastel,  tant  il  en 

terrible,  car   ils  altéraient  radicalement  certaines  redoute  la  fragilité. 

teintes,  qui  de  rouges  devenaient  jaunes  et  vertes.  Cependant,  il  y  a  un  moyen  de  tout  concilier  : 

Dans  le  Journal  Je  Delacroir,  on  trouve  un  con-  c'est  de  fixer  un  pastel  et  de  le  reprendre  ensuite 

seil  doinié  \y,\v  le  maître,  à  titre  d'essai,  à  tenter  pour  lui  redonner  la  fraîcheur  et  le  velouté  perdus, 

jiour  lixer  le  pastel;  quoique  l'artiste  n'ait  \oulu  Peint  dans  ces  conditions,  un  pastel  a  toute  la  soli- 

parler  que  du  fixage  sur  un  panneau  de  bois  ou  de  dite  d'une  peinture  à  l'huile,  il  peut  être  secoué, 

toile,  nous  citerons  ce  passage,  car  il  nous  a  semblé  transporté,  épousselé  sans  crainte  aucune  de  dété- 

aussi   utilisable  sur  carton,  papier,  étoile,  etc.;  le  rioration,  si  on  a  soin  de  le  garantir  de  tout  contact 

voici  à  litre  de  curiosité  :  «  Xe  pourrait-on  encoller  par  une  glace  devant  et  par  une  feuille  de  carton 

le  panneau   de    manière   que   le    pastel,    une  fois  placée  derrière,  reposant   sur   le  châssis  de  bois, 

arrivé  au  degré  nécessaire,  fût  iixé  en  exposant  le  puis  en  recouvrant  le  tout  d'une  feuille  de  papier 

panneau  à  une  vapeur  d'eau  chaude  qui,  en  amol-  bien  adliérenle  au  cadre,  ne  laissant  passer  aucune 

lissant  la  colle,  fixerait  le  pastel.  On  pourrait  alors  poussière.    Dans   de    telles   conditions,    un   pastel 

passer   un   second  encollage  sur  le  tout,    afin  de  durera  des  siècles  en  défiant  le  plumeau  des  domes- 

conserver  le  brillant  du  pastel  et  repeindre  à  l'huile,  tiques  et  les  brutalités  des  déménageurs. 

Sur  cette  ébauche   au  pastel,  on  pounait   encore  Voici  des  procédés  recommandés  par  le  même 

revenir  avec  de  l'aquarelle  )),et  même  y  retravailler  auteui-  :  «  Le  prince  San  Severo  a  essayé  de  fixer 

au  pastel  à  volonté.  le  pastel  en  humectant  le  papier  par  derrière  seu- 

Depuis  (|uel(|ues  années,  on  trouve  dans  le  coin-  lement;  mais  il  arenconlré  beaucoup  de  difficultés  : 

merce  le  lixalif  soi-disant  parlait,  son  inventeur  a  Lue   eau    gonuneuse.   propre   à    fixer   le   pastel    et 

nom  Ferraguti,  et  il  affirme  que  son  li(iuide  fixe  étendue  avec  un  ]iinceau  derrière  le  tableau,  hu- 

complètement  sans  détériorer   les  tons.   Nous  ne  mecte  fort  bien  certaines  couleurs,  nuiis  la  laque, 

l'avons  pas    essayé   parce   que    le    fait    seul   d'un  le  jaune  de  Naples  et  quelques  autres  couleurs  res- 

fixage,  fût-il  parfait,  est  contraire  au  principe  du  lent  toujours  sèches  et  ne  se  fixent  jamais.  Quant  à 

pastel,  comme  nous  l'avons  dit  jilus  haut  ;  nous  ne  une     matière    huileuse,    quehiue     transparente    et 
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(|iit'li|ui'  siiiiiliicusc  iiiifllc  suil,  l'Ile  li'iiiil  li'>  cini-  lin  piiu'cau  liciux  l'I  larp'  «laiis  la  l'oiiijiu^itioit 
leurs  et  leur  ùte  liLir  jikis  l)el  apit'-iueiil  :  l'huile  ilr-rrilo  ci-fiossus  (il  faut  ([lie  le  [)incfau  soit  «11- 
volatile  île  lérél)cnlliiiie.  (|n()if[uo  claire  conuiie  l'espèce  de  ceux  que  l'on  eni|i!oir'  pour  la  iniuia- 
dc  l'oau,  a  ie  incine  inconvénient;  d'ailleurs,  elle  turc,  mais  ([uil  ail  au  moins  un  pouce  de  diarnî-lre)  ; 
s'évapore  dans  res|)aco  de  deux  ou  tiois  jours.  Les  on  le  passe  sur  le  revers  du  papier,  jus(|u'à  ce  (|ue 
couleurs  alors  ne  restent  pas  bien  fixées  et  s'enlè-  la  li(|ueur  pénî-tre  l)ien  du  côté  de  la  peinture  et 
\cnl  avec  If  doigt.  La  gomme  co]ial,  la  résine éléini.  (|ue  l'on  \oie  toutes  les  couleurs  humectées  et  lui- 
la  sandaracjue,  le  mastic,  le  karabé  et  généi'alement  santés  comme  si  on  y  avait  passé  du  vernis.  »  «  La 
toutes  les  résines  dissoutes  à  l'esprit  de  vin,  ohs-  première  couche  pénî-tre  pi-omptemeni,  à  cause  de 
cui'cisseiil  les  couleurs  et  rendent  le  papier  Irans-  la  sécheresse  du  papier  et  des  couleurs  ahsor- 
pareiil,  iiéhuleux  el  coMiine  semé  de  taches.  hantes  :  on  donne  ensuite  une  autre  couche  plus 
«  La  colle  de  poisson  est  la  seule  matière  que  légère.  Il  faut  avoir  soin  de  rendre  ces  couches 
le  prince  San  Severo  ait  trouvée  propre  à  cet  usage  ;  hien  égales,  de  manière  qu'il  ne  s'y  fasse  aucune 
voici  son  procédé  :  Il  prend  trois  onces  de  belle  tache  ;  après  quoi,  l'on  étend  le  papier  sur  une 
colle  de  poisson;  il  la  coupe  en  écailles  minces  et  table  bien  unie,  la  peinture  en  dehors  et  le  revers 
l'ait  infuser  pendant  \ingt-quatic  heures  dans  dix  sur  la  table,  pour  les  laisser  sécher  peu  à  peu  à 
onces  de  N'iiiaigre  distillé  ;  il  jette  dessus  (juarante-  l'ombre;  il  sul'lit  de  quatre  Iieures  en  été.  On  a 
huit  onces  d'eau  chaude  bien  claire,  el  il  remue  ce  ainsi  un  tableau  iixé,  sec,  sans  aucune  altération 
mélange  avec  une  spatule  de  bois  jusqu'à  ce  que  et  sans  aucun  pli.  Quelquefois,  certaines  couleurs 
la  colle  soit  prescjue  enlièrement  dissoute.  Le  nié-  ne  se  fi.xeiil  pas  assez  par  cette  première  opération; 
lange  étant  versé  dans  un  vase  de  verre,  que  l'on  dans  ce  cas,  on  appose  une  nouvelle  couche.  Il 
enfonce  dans  le  sable  à  deux  ou  trois  doigts  de  faut  ensuite  que  le  peintre  repasse  avec  le  doigt 
profondeur,  on  met  la  poêle  qui  renferme  le  sable  les  couleurs  l'une  après  l'autre,  chacune  dans  son 
sur  un  fourneau  à  feu  de  charbon;  mais  on  la  sens,  de  la  même  façon  que  s'il  peignait  le  tableau 
ménage  de  manière  que  la  liqueur  ne  bouille  (ce  ([ui  peut  être  fait  en  trois  ou  quatre  minutes) 
jamais  et  qu'on  puisse  même  toujours  y  tenir  le  pour  ùter  cette  poussière  fine,  qui,  détachée  du 
doigt;  un  la  remue  souvent  avec  la  spatule  jusqu'à  fond,  pourrait  n'être  pas  adhérente  et  fixée.  Cette 
ce  que  la  dissolution  soit  entière;  après  quoi,  on  manière  de  fixer  le  pastel  est  simple,  facile  et  sûre; 
laisse  refroidir  la  matière  et  on  la  passe  par  le  l'altération  qu'elle  cause  dans  les  couleurs  est 
filtre  de  papier  gris,  sur  un  entonnoir  de  verre,  insensible  et  sa  solidité  est  telle  qu'on  peut  nettoyer 
ayant  soin  de  changer  le  papier  quand  la  liqueur  a  le  tableau  sans  gâter  la  couleur.  Celte  colle  donne 
trop  de  peine  à  passer.  S'il  arrive  qu'on  n'ait  pas  de  la  force  au  papier  de  manière  qu'on  peut  l'atta- 
mis  assez  d'eau,  que  la  colle  soit  d'une  qualité  trop  cher  à  la  muraille,  et  le  coller  sur  la  toile  encore 
glutineuse,  qu'elle  ait  de  la  peine  à  passer  el  qu'elle  plus  facileinent  que  le  papier  ordinaire.  Le  vinaigre 
se  coagule  sur  le  papier,  on  y  ajoute  un  peu  d'eau  distillé  contribue  à  éloigner  les  mouches  qui  gâtent 
chaude;  on  fait  dissoudre  la  matière  en  la  remuant  souvent  les  pastels 

avec  la  spatule  de  liois  et  on  la  lilli'e    L Cxpérieiwi'  «   On   peut  aussi   coller  le  papier  sur  une  toile 

l'ail  juger  de  la  quantité  d'eau  nécessaire  pour  celte  avant  de  le  ]ieindre  ]iour\u  qu'elle  soit  claire  el 

opération.  Quand  la  liqueur  est  filtrée,  on  la  verse  ([u'on  se  serve   de  colle  d'amidon.    Du  resle,   on 

dans  une  grande  bouteille,  en  mettant  alternative-  fixera  le  pastel  de  la  même  manière  en  employant 

ment  un  verre  de  la  dissolution  et  un  verre  d'es-  seulement  un  pinceau  qui  soit  un  peu  plus  dur,  el 

jiiit  de  \  in.  bien  rectifié,  pour  qu'il  y  ail  un  égal  en  appuvant  plus  fort,  pour  que  la  liijueur  pénètre 

volume  plutôt  qu'un  égal  poids  des  deux  liqueurs,  de  l'autre  côté.  Il  faudra   plus  de  temps  pour  le 

Enfin  la  bouteille  étant  bouchée,  on  la  secoue  pen-  sécher,  mais  l'effet  sera  le  même  quant  à  la  lixa- 

dant  un  quart  d'heure,  pour  que  les  liqueurs  restent  lion  du  pastel.  » 

mêlées;  on  a  ainsi  un  gluten  nécessaire   pour  la  Certes,  il  est  bien  croyable  que  si  l'auteur,  dont 

fixation  du  pastel.  »  «  Le  tableau  qu'on  veut  fixer  la  compétence  est  reconnue,  indique  ce  procédé  de 

étant  placé  horizontalement,  la  peinture   en  des-  fi.vation,  comme  étant  très  bon,  c'est  qu'on  peut 

sous,  bien  tendu  par  deux  personnes,  on  trempe  s'en  servir  en  toute  sécurité,  mais  l'amateur  aura 
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sans    ilouir    peu    do   goûl   pour    s'astreindre   aux  est  entière,  vous  fj-roz  réchaulFcr  le  fixnlif  an  hain- 

loii^ucs  iiiaiii|)iilali(iiis  qui  \  ienucnt  d'être  décrites  marie  ei  vous  opérerez  avec  la  cerliliiile  de  réussir; 

et  nous  allons  dire  il  nolie  Idui',  (|ue   nous  avons  si  la   ftoudre  est    iinparfailenieni    li,\(''r,   \uus  ajou- 

l'ail  quelques  essais,  et  que;  ce  (|ni   nous  a  seiniilé  Icrez  une  anire  parlie  de  la  première  dissolution  à 

le  plus  prali<iiie.  le  plus  vivement  préparé,  c'est  le  la  secoinle.  Ce  procédé  a  I  incouNénient  de  teinter 

simple  fixatif  à  la  colle  de  poisson  diluée  dans  l'eau  légi-renient  les  blancs,  maison  peut  les  ramener 

chaude  et  vaporisée  ensuite  avec  le  vaporisateur  au  ton  désiré,  avec  quelques  retouches,  et  lu  soli- 

le  i)lus  emj)loyé  pour  fixer  les  dessins  ordinaires  dite  du  pastel  est  ainsi  assurée. 


doni  la  (igure  o  donne  un  cro(iuis. 


;^^ 


Nous  avons  dit  déjii  (|ue,  malgré  son  apparence 
fragile,  le  pastel  est  un  procédé  1res  résistant,  puis- 
qu'il est  prouvé  (jue  les  siècles  ont  passé  et  laissé 
intacts  les  portraits  au  pastel  qui  ornent  les 
musées.  Peut  èlre  doit  on,  en  grande  [larlie,  la  con- 
servation de  ces  délicates  peintures,  à  la  \ilre  qui 
les  protège  de  la  poussière,  des  gaz  et  de  toutes 
les  imjiui'ctés  de  l'air,  qui  ont  tant  d'action  sur  les 
ju'inlnri's  à  l'huile.  Aussi  dirnns-nous,  ;i  ce  sujet, 
qu  il  est  nécessaire  et  mènu'  indispensable,  non 
seulement  de  mettre  les  pastels  sous  verre,  mais 
encore  de  coller  une  feuille  de  papier  derrière  l'en- 
cadrement, de  façon  à  intercepter  complètement  le 
passage  de  l'air  et  des  poussières. 


^/- 


Fig.  o.  —  Vaporisateur  fonctionnant. 

Voici  en  quoi  consiste  l'opération  :  Faites  fondre 
à  chaud  50  grammes  de  colle  de  poisson,  la  plus 
blanche  possible,  dans  un  denii-liire  d'eau;  prenez 
ensuite  un  récipient  quelconque,  verre  à  boire, 
lasse,  bol,  etc.,  versez,  à  quantité  égale,  une  par- 
lie  de  la  colle  fondue  et  une  partie  d'eau  chaude  ; 
crayonnez  ([uehiues  tous  de  pastel  sur  un  bout  de 
papier  semblable  à  celui  que  vous  voulez  fixer; 
pi(|uez-le  au  mur,  et,  au  moyen  du  vaporisateur, 
imbibez  directement  le  pastel  avec  la  seconde  solu- 
tion; laissez  sécher  un  quart  d'hcui'e  et  par  le  frot- 
lenient  des  doigls,  assurez-vous  de  la  fixité  ;  si  elle 


CHAPITRE  III 

DE  L'ÉBAUCHE  DUN  PASTEL  ET  DES  DIFFÉRENTS  MOYENS 
QUON  EIVIPLOIE 

Après  bien  des  tentatives  et  des  essais  de  tous 
genres,  nous  avons  été  amené  à  conclure  (|ue 
chaque  procédé  a  ses  inconvénients  et  ses  (jua- 
lités,  de  sorte  que  l'on  ne  peut  affirmer  que  celui-ci 
vaut  mieux  que  celui-là.  Chacun  a  ses  moyens  per- 
sonnels, ses  aptitudes  et  aussi,  disons-le,  ses  mala- 
dresses propres,  qui  étant  bien  constatées,  peuvent 
être  un  acheminement  vers  l'originalité,  si  l'on  s'ap- 
plique à  développer  ce  qu'elles  contiennent  d'utili- 
sable. 

Le  dessin  correct  est  la  première  chose  dont  on 
doit  s'occuper;  il  est  indispensable  de  n'avoir  plus 
de  doute  à  ce  sujet  quand  on  commence  à  peindre 
au  pastel;  c'est  pourquoi,  nous  recommandons  fer- 
mement aux  personnes  peu  familiarisées  avec  l'art 
du  dessinateur,  de  faire  au  préalable  un  dessin  au 
fusain  sur  une  feuille  de  papier  quelconque;  ce 
procédé  permet  d'effacer,  de  recommencer  facile- 
ment et  autant  de  fois  que  cela  semble  nécessaire. 
Lorsque  ce  dessin  paraît  satisfaisant,  on  le  décalque 
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au  moyen  4'liii  |i:i|iiir  à  iir-r;il(|iii'r  (|iic  T. m  iininin.'  dessous,  un  ton  presque  juste,  car  dans  certains 

translucide,  puis  on  reporte  le  dessin  sur  le  papi.-i-  cas    on  peut    I"uliliser    en    le    reeouvrant   à    peine 

destiné  à  l'exéculion  délinitive  du  pastel.  Lorsque  au    pastel  ;    er   moyen    donne    alors   une   facture 

le  trait  est  décaliiué,  on  peut  redessiner  encore  au  diUerenle  qui  est  plus  légère  et  met  de  la  variété 

Mi(i\cii  d'un  craxdn  mine  de  plcinili.   car  le  cahiue  dans  i'exc'cul  imi,  i-diidilidii  esseiilielle  à  la(|Uelle  on 

et  le  di'ral(|ne   ilt'ir'rini'enl    Imijoni-s  les   silhouettes  doit  s'applique!' 

(|ii(d(|ue  soin  ijiie  l'un  ail  ap|iorlé  à  ce  travail.  Les  reclierclies  modernes  ont  amené  les  artistes 

Disons   eiiiiiic   que    li-   dessin,   a|)r('s  avoir  été  à  employer  tous  les  procédés  sans  se  soucier  des 

dé(al(|ué,  piiurra  èlie  repris  avec  le  cravon  conté,  convenlimis  d'autrefois  (|ui  pioliihaient  l'eniploi  de 

ou  passé  ù  l'encre  en  se  servant  Je  la  plume  ou  du  ceci  et  de  cela.  Tout  est  bon,  tout  est  possible  et 

pinceau.  Enfin,  on  peut  aussi  redessiner  au  fusain  admis  à  la  condition  que  le  résultat  soit  une  œuvre 

et  mettre  les  valeurs,  c'est-à-diie,  mettre  le  dessin  d'art.  Oonc.  vous  pouvez  ébauclier  à  l'huile,  ;i   la 

à  l'ellet  par  le  fusain,  comme  s'il  devait  rester  dans  cidle.  à  ra(|uarelle,  à  la  gouache,  au  fusain,  etc.  ; 

cet  élal.  Lorsque  l'on  s'est  arrêté  à  ce  moyen,  il  est  si  vous  montrez  une  belle  œuvre,  on  ne  vous  tra- 

nécessaire  de  li.xer  le  fusain  pour  qu'il  ne  salisse  cassei'a  pas  sur  les  procédés  employés, 
pas  les  colorations  du  pastel.  Avec  une  ]»i-épai'ation 

ainsi  établie,  l'exécution  du  pastel  devienl  une  véri-  l'éb.\uche  .v  l.\  gocachk 
lahle  i'éci'i''alion,  car  on  ii  a  plus  aloi's  (|u  à  penser 

à  la  couleur,  puisque  l'on  s'est  débarrassé  du  grand  On  sait  que  la  gouaciie  n'est  autre  que  l'emploi 

smici  de   la  composition,  des  proportions  exactes  de  couleurs  à  l'atiuarelle  aux(iuelles  on  ajoute  du 

du  dessin  el  (|ue  les  valeurs  ont  été   étudiées   au  blanc. 

moyen  du  blanc  el  du  noir  qu<'  donnenl  le  papiei-  Ainsi,   les  décors  de  théâtre   ne  sonl    |)einls,  en 

,,|  !,.  fusain.  réalité,  (|u'avec  des  couleurs  à  la  gouache;  mais 

Voici  maintenant  une  autre  façon  d.' préjiarer  les  au  lieu  de  les  rendre  solides  et  fixes  avec  de  la 

pastels,  nuiis  on  voit  déjà,  par  ce  (jui  précède,  toute  gonune  arabi(|ue  on  leur  ajoute  de  la  colle  de  peau 

l'importance    d'un    dessous   bien   construit,    aussi  fondue  à  chaud  el  l'on  peint  avec  la  couleur  tiède 

notre  mailiv  vénéré  le  paysagiste  Ch.  Busson  nous  'lont  la  chaleur  est  entretenue  au  bain-marie  ;  ce 

répétait-il  souvent  ce  conseil  :  «  Dessinez  beaucoup  procédé  se  nomme  peinture  à  la  colle  ou  peinture 

avant  de  peindre,  car  avec  un  bon  dessous  et  un  a  la  détrempe. 

dessus   médiocre,   on   peut   encore   produire   une  L'ébauche  à  la  gouache  n'a  sa  raison  d'être  que 

o'uvre  intéressante,  tandis  qu'avec  un  dessous  mal  pour  les  parties  excessivement  claires  d'un  paysage, 

construit,  l'exécution  la  plus  brillante  n'a  aucun  tfl'i  que  les  ciels  et  les  eaux  écumeuses,  ou  bien 

intérêt  pour  les  vrais  connaisseurs.  »  encore  les  routes  et  les  murailles  ([ui  se  présentent 

souvent  d'une  blancheur  éblouissante;  quelques 
fois  aussi,  l'on  a  recours  à  la  gouache  pour  nielire 
l'ébauche  à  l'effet,  lorsque  l'on  veut  peindre  le  soleil 

Lorsque  le  dessin  est  établi  délinitivemenl  par  ou  la  lune  même,  dans  la  toile,  et,  dans  ce  cas,  tout 

un  trait  de  mine  de  plomb,  ou  d'encre,  on  peut  le  reste  du  paysage  |»eut  être  préparé  à  l'aquarelle 

ébaucher  grossièrement  à  ra(iuarelle.  Il  n'est  pas  sans  employer  le  blanc  autrement  que  pour  les  très 

utile  de  laiie  une  exécution  délicate,  pnisijue  tout  grandes  lumières. 

doit  être  ensuite  repeint  et  couvert  par  le  pastel;  il  Quand  on   n'est   pas   familiarisé   avec    l'emploi 

suffit  de  mettre  les  colorations  à  plat,  c'est  à-dire  des  tons  gouaches,  on  ébauche  toujours  beaucoup 

sans  passer  trop  de  temps  à  modeler  et  à  chercher  trop  clair;  cela  tient  à  ce  que  les  tons,  très  foncés, 

la  linesse  des  colorations,  ce  qui  sérail   d'ailleurs  lorsqu'ils  sonl  mouillés,  devieiuient  beaucoup  plus 

superllu,  puisque  le  papier  feutré,  dont  on  se  sert  clairs  en  séchant  et  surprennent  toujours  fartisle, 

est  d'un  ton  gris  foncé,  (|ui  ne  permet  pas  aux  cou-  même  (|uand  il  est  prévenu  du  changement  qui 

leurs  à  l'aquarelle  de  donner  les  tons  justes,  comme  doit  s'opérer.  Voici  un  moyen  pratique  d'éviter  ce 

sur  le  papier  blanc.  mécompte;  prenez  un  pastel  (jui  soit  du  ton  que 

Cependant,  il  est  utile  souvent  d'avoir  comme  vous  désirez  obtenir,  cassez-en  un  petit  morceau 
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que  vous  iilaccrcz  sui'  la  |i.ili'll('  di'  xnlrc  Ixjîle 
d'aquaiclli' ;  |iuis  \  erse/,  deux  ou  Irois  f^'OUILcs  d'i'au 
sur  le  pastel,  vous  le  \-ei're/.  alors  se  IraMsi'ormef 
en  un  Ion  nuk-oinuiissalde.  par  ia|i|iorl  à  ce  (|u"il 
était  à  l'état  see.,  mais  il  vous  domieia  la  valeur 
exacte  de  ce  que  vous  devez  employer. 

Pour  ébauelier  avec  .des  Ions  iiouaeiiés,  il  ne 
suflil  pas  de  mouiller  des  pastels  et  de  peiiulre  avec 
sans  autre  ])répaiMlion  ;  une  telle  couleur  ne  tien- 
drait pas  SUI'  le  pa|iier  et  loniliei'ail  au  moindre 
attouchement.  Poui'  être  solides  et  bien  adhérentes, 
il  faut  que  les  teintes  soient  composées  de  couleurs 
à  l'aquarelle  et  de  hlanc  de  f^'-ouaclie  ;  le  j)astel 
mouillé  est  seulement  le  diapason  destiné  .à  donner 
le  ton. 

Il  est  nécessaire  de  n'employer  les  tons  gouaches, 
surtout  les  tons  clairs,  que  trJ's  liquides,  car  les 
épaisseurs  de  couleur  se  détaidieraienl  du  papier  I 
quand  on  \ieiidiail  les  crayonnei'  de  |iaslel:  ])0ui' 
peindre  en  piile,  il  i'aut  ajouter  de  la  g(jnime  li(juide 
ou  de  la  colle  de  peau  aux  tons  gouaches. 

N'employez  pas  d'autre  hlanc  de  gouache  que 
le  hlanc  de  zinc;  le  hlanc  de  ]ilomh  Jaunit  et  se 
détache;  il  tomhe  en  écaille,  laissant  des  plaques 
où  le  pajiier  réapparaît,  ce  qui  est  aih-eux. 


LE  l'.VYSAGISTE  DEV.ANT  L.\  N.\TIJRE 

CHAPITRE   IV 

L  EXÉCUTION    D   UN    PASTEL     l'Mi  ) 
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.VvanI  t(uile  élude  de  jiaysage  d'après  nature,  il 
sera  prudent  de  faire  chez  soi  quelques  copies  de 
pastels,  ou  de  tahleaux  à  l'huile,  ou  îi  l'aquarelle, 
(|ue  l'on  essfiiera  de  traduire  au  pastid.  Tout  pi'O- 
cédé  demande  des  tàtonnenn-nts  au  déhut  ;  or 
l'étude  d'un  jiaysage  d'aprî'S  nature,  est,  par  elle- 
même,  suflisamnunit  compli(|uée  par  toutes  les 
préoccupai  ions  i|u  elle  nécessite,  il  ne  faut  pas  y 
ajoulei'  c(dle  du  métier  de  pastelliste,  car  alors  on 
ne  ]Woduirail  lien  de  hou  et  le  découragement  s'en 
sui\rait. 

Ce  modeste  Iraih''  ne  s'adressaiil  |jas  aux  artistes 
leinlres,  |iidl'essionnels,  nous  dir(uis  aux  ])ersonnes 
(jui  nous  lisent  :  riardez-\(Uis  hieii  de  rinvention, 
copiez  Irî's  sinci'remenl  d'aiiord,  vous  interpréterez 
ensuite  (juaiid  vous  aurez  fait  des  études  d'après 
nature. 

Nous  savons  combien  il  est  séduisant  pour  les 
débutants  de  ne  pas  s'astreindre  à  copier  servile- 
ment; leur  leTulance  à  inventer,  ii  ajouter  et  à  cor- 
riecr  le  modiv 


Nous  ne  parlerons  pas  ici  de  la  nuuiière  dont  on  ''S*^''  '^  >'"""■"■  ^  '•'"'  '1''  '^■"''  '"-'plilK'!';  ='  1'^  repro- 
duire exactement.  C'est  une  paresse  (|u"il  faut  éviter 
sous  peine  de  relarder  les  progrès. 


doit  iahiiquer  les  pastels,  car,  outre  (jue  la  place 
nous  manquerait  ensuite  pour  donner  des  rensei- 
gnements étendus  sur  les  procédés  d'exécution, 
nous  avons  ]>ensé  que  les  personnes  auxquelles 
s'adressent  ce  travail,  ne  consentiraient  pas  à  se 
livrer  aux  inani|iulations  fastidieuses  ([ue  néces- 
site la  fabrication  de  toutes  les  nuances  des  pastels. 
On  sait  d'ailleurs  que  les  fabricants  exécutent  sur 
commande  tous  les  pastels  qui  leur  sont  demandés  ; 
ceci  est  bon  ;i  retenir  pour  le  cas,  où,  ayant 
une  tr'es  gi'aiide  surface  à  couvrir  et  ne  pos- 
sédant pas  les  pastels  désirés,  on  é\  itérait  alors 
des  pertes  de  temps,  en  faisant  faire  les  tons  indis- 
pensables. Il  sullil  pour  cela  de  donner  un  ('■ciiaii- 


Quelques  personnes  pensent  aussi  faire  des  études 
sérieuses  en  copiant  une  image,  gravure  ou  photo- 
graphie quelconque,  en  y  ajoutant  la  couleur  de 
chaque  chose  qu'ils  inventent.  Ce  geiu-e  d'étude 
est  également  très  pernicieux  et  serait  une  entrave 
gênante  le  jour  où  l'on  essaierait  de  copier  la  nature. 

Lorsque  Ion  aura  fait  chez  soi  <|uel(|ues  copies, 
on  pourra  alors  commencer  à  travailler  d'après 
nature  en  choisis.sant  des  motifs  de  paysage  peu 
compli(|ués.  Les  études  les  plus  simples  sont  d'ail- 
leurs Iri's  difliciles  pour  l'artiste  (jui  veut  être 
consciencieux    et    sincère.   Une   simple  maison  se 


tiUon  des  nuances,  fait  à  l'aquarelle,  au  pastel  ou     «iHHHiettant  sur  le  ciel,  un  terrain  où  poussent  quel- 
par  tout  autre  procédé.  Mais  les  grandes  surfaces     'l^es  herbes,    voilîi   de  quoi   étudier  et  faire  une 
à  couvrir  ne  se  présentent  guère  que  pour  les  por- 
traitistes qui  ont,  quelquefois,  îi  ])eindre  un  jiortrait 


de  grandeur  naturelle  et  doivent  exécuter  des  toi- 
lettes dont  les  couleui'S  ne  se  tiou\ eut  (|ue  peu.  ou 
pas  du  tout,  t(niles  pi'éparées. 


œuvre  intéressante,  car  souvent,  il  nen  a  pas  fallu 
davantage  à  Corot  ou  à  Jules  Dupré  pour  exécuter 
un  chef-d'œuvre. 

Nous  allons  maintenant  procéder  à  la  picmière 
étude  d'aprî'S  nature  :  A  cet  elfet,  le  motif  le  plus 
simple  est  celui  ijui  convieiil  le  mieux  : 

Voici  justement  devant   nous   une   vieille  chau- 
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mi^re  abaiidoiiiu'c,  dont  les  poutres  noircies,  les  le  iiapiei- Iciidii  sur  la  luile;  cela  fait  cl  après  m'èlre 

assises  déviées  cl.  reUbiidremeiil  de  la  loilure  nous  assuré,  par  des  mesures  de  comparaison  (|ue  les 

oHVenl   une  éluile   pillores<iue.   Que   de   Irislesses  proportions  sont  exactes,  je  repasse  tous  les  traits 

iitcoiiiuies  raconleiil   ci's  murailles  ruinées;  espé-  ave('  un  ci'ayon  mine  de  ploml),  puis  je  doinie  un 

rances  dé(jucs  pour  ceux  qui  avaient  occupé  celte  cou|)  de  cliillon  f^énéral  pour  enlever  toute  trace  de 

bâtisse  !  avec  la  joie  de  la  famille,  les  rêves  envolés,  fusain  et  j'obtiens  un  trait  pur,  liuiilanl  le  contour 

le  dépari  du  lils  |)0ur  la  j^uerre  peut-être,  sa  loniiue  des  ombres  et  des  lumières. 

absence,  le  di^scspiiir  (les  vieux  (|ui  raUendciil,  li'ui'  .le  \ais  mainlenaiil.  /jirf(re  à  l'effet,  en  m'occu- 

misère  ri    Iriir   niuil.   l'abandon   cl  la  deslnnl  ion  paiil  îles  \aleurs  (|ue  je  poserai  par  teintes  plates, 

lenl<'  par  laipieile  IduI  Unit  ici-bas  !  Voilà  ce  ijunn  à  rai|uarelle,  sans  me  pi-éoccu|i(M'  du  ton  juste,  en 

artiste  saurait  faire  deviner  en  reproduisant  celte  supprimant  tous  les  détails.  L'elfet  qui  nous  occupe 

pauvre  masure.  estclioisi  à  dessein  par  sa  simplicité;  c'est  ce  qu'on 

AFais  c'est  là  le  rôle  de  l'art  et  [Kiur  la  première  muiime  un  effet  g'ris  à  contre-jour;  tout  se  résume 

étude,  il  ne  faut  pas  encore  penser  au  sentiment  donc  à  trois  valeui's  principales  :  le  ciel  ([ui  est  plus 

que  l'artiste  futur  saura  mettre  dans  ses  œuvres;  clair  que  tout,  le  terrain  plus  foncé  ([ue  le  ciel  et 

contentons-nous  de  copier  aussi  exactement  que  la  maison  plus  foncée  que  le  terrain, 

possible  ce  (juc  nous  regardons,  et  plus  lard,  nous  11  n'est  pas  intlispensable  tle  ju'éparrr  les  dessous 

essayerons  à  l'atelier  d'interpréter  celle  élude  en  à  l'aquarelle,  ni  par  un  procédé  quelconque,  mais 

y  ajoutant  notre  sentiment  personnel.  ce  moyen  se  recommande  en  raison  des  nombreuses 

Il  me  serait  facile  de  crayonner  rapidement  un  diflicuilés  (|ue  rencontrent  les  débutants  perdant 

nuilif  aussi  simple  el  de  faire  en  quelques  miiuiles,  souxcnt  de  \  ni'  le  iiut  [iiinripal  ([ui  est  l'effet  général 

ce   qu Cil   leriiie   d'alelier.   lui   nomme  la  grimace  pour  s'altaclier  à  des  détails  pour  le  moins  Luutiles. 

(le  fe/fct,  parce  que  ([uaianle  années  (1(>  pralicjue  La  mise  à  l'effet  étant  établie  sommairement,  au 

m'oni  fait  acciuérir  une  assez  grandi;  facilité;  mais,  moven  des  valeurs,  il  est  facile  ensuite  de  se  ren- 

comme   professeur,  ce  serait  donner  un  mauvais  seigner  sur  la  gamme  dans  la([uelle  on  va  crayon- 

exeiiijile     (jC  n'est  ([ue   plus  lard,  (juand  on  aura  lier  le  pastel  ;  il  suffit  jionr  cela  de  placer  la  note  la 

fait  beaucoup  d'études  sérieuses  ((ue  l'on  abordei'a  plus  claire  el  la  note  la  plus  foncée  avant  de  rien 

les   notations  rapides  avec   quebiues  cbances   d'y  exécuter.    Ces   deux    notes  sont  le    diapason   qui 

réussir,  car  les  pocbades  bien  venues  sont  le  fait  entraînera  toute  l'étude  dans  un  effet  juste, 

dune  science  acquise  patiemment.  Mais  avant  de  parler  du  procédé  de  l'exécution, 

Je  ne  vous  paiier;u  plus  de  la  mise  en  place  d'un  il  convient  de  dire  encore  quebiues  mots  au  sujet 

motif,  vous  savez  cela  couraiiimenl;  «railleurs  vous  de  l'ébauclie  des  dessous  à  ra(|uarelle.  Cette  pré- 

pourre/,  relire  ce  que  j'ai' dit  à  ce  sujet  dans  les  paration  peut  se  faire  de  bien  des  manières  dilTé- 

lascicules  précédents  si  vous  vous  trouviez  embar-  rentes   qui   toutes  ont  leur  axantage  ;   aussi  est-il 

rassé.  nécessaire    de    varier    les    préparations,    alin    de 

Dans  cette  première  séance,  je  ne  me  servirai  I couver    soi-même  ce  qui  est  préférable  à  cliaque 

d'aucun  pastel;  il  suffira  de  dessiner  aussi  correc-  genre  d'efl'et.   Essayez  donc  et  choisissez    ce    qui 

lement   (|ue   possible   el  préparer  les  dessous  en  convient  le  mieux  à  votre  idéal,  ce  qui,  selon  votre 

iiictlaiil   ce  paysage  à  l'effet  au  moven  «le  laqua-  maniîre  de  senlir.  vous  semblera  plus  utile  et  plus 

relie.  Tout  est  préparé  maintenant,  le  chevalet  et  apte  à  faciliter  l'imitation  de  la  nature,  ah'imifa- 

la  toile  sont  disposés  comme  il  convient,  le  parasol  tion  n'est  pas  le    but,  elle  n'est   que  le  moyen.  » 

est  solidement  enfoncé  en  terre  et  par  surcroît  de  Voilà  un  adage  qu'il  faut  méditer  sans  cesse  pour 

précaulion,  poui-  éviter  les  surprises  des  coups  de  devenir  un  artiste  ;  mais  il  faut  bien  se  convaincre 

vent,  j'y  ai  attaché  trois  cordes,  qui  se  Icmlfiil  en  aussi  ijuc  l'étude  n'est  pas  autre  chose  que  la  docu- 

sens  contraire;  me  voici  en  sécurité,  je  nauiai  pas  menlalion  de  l'artiste,  el  que  les  documents  qu'il 

l'ennui  de  la  préoccupation  constante,  que  donne  emprunte  à  la  nature,  doivent,  pour  êlre  utilisables, 

une  installation  lapide  mais  défectueuse.  être  exécutés  avec  une  très  grande  sincérité,  sans 

Avec  un  fusain  laillé  lies  lin,  j'esquisse  le  mol  if  aulie  souci  que  la  copie  exacte  de  ce  ([ne  l'on  voit, 

en  appuyant  le  moins  possible  pour  ne  pas  fatiguer  Ce  n'est  que  plus  lard,  el  chez  soi,  que  l'on  peut 
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interpréter,  résumer,  en  un  mol,  fiiire  reuvre  dar-  d'un  seul  ton;  2"  mettre  l'effet  et  les  valeurs  par 

liste  en  se  livrant    sans  entraves  à  l'inspiration,  des  colorations  à  peu  près  dans  le  ton  juste  que 

en    s'cfforçant    de    donner   l'impression    ressentie  doit  ensuite  leur  donner  le  pastel  ;  3"  on  peut  enfin 

devant  la  nature  et  en  se  servanl.  jiour  y  parvenir,  préparer  les  dessous  ])ar  des  tons  complémentaires, 

des  études  faites  dans  ce  l)ul  destinés  à    faire  vibrer  les   touches   de  pastel  qui 

H  faut  être  siiicèi'e  dans  les  études,  imaj^inatif  et  seront  l'usuitc  crayonnées  légèrement, 

poète  dans  ses  lal)li'aux  Cette  dcrnii-re  ])répai-ation  offre  de  gi-ands  avan- 

L'arliste  n'est  pas  un  copislr  scrvile,  il  doit  ùtre  lages  aux  coloiislcs.  mais  elle  n'est  pas  à  la   por- 

un    poi'lf,   nous   montrant  la  naliu'c,  non  comme  lée  des   débutanls    ;  il  faut  posséder   une   science 

elle   est   (elle    est    différente    pour    cliacun  .,  mais  inii  ne   jicul   s'aci|iii'Tir  (|ii'a\i'c  .le  longues  t'Unli-s, 

comme  il  voudrait  qu'elle  soit.  Il  doit  aussi  la  repré-  pour  savoir  préparer  des  dessous  complémeiilaires 

scnler    de    façon   assez  vraisemblable    |)0ur   nous  et  ne  jias  les    |ierdic   à  l'exécution.  Touleiois.  si 

laisser  croire  qu'elle  est  ainsi.  l'élève  qui  nous  suit  veut  bien  à  tilre  de  curiosité 

Mais    revenons   ii   noire    élude  et    aux    diverses  l'aire  un  essai  de  celte  préparation,  il  lui  suflira  de 

manièies  de  préparer  les  dessous  à  ra(|uarelle  prendre    un    motif    très    simple    fun    ailire,    par 

exemple),  rien  qu'un  arbre  se  détachant  sur  un 
ciel  et  n'ayant  qu'un  peu  de  terrain  pour  y  fixer 
le  tronc.  Si  les  feuillages  sont  verts,  que  l'ébauche 

Lorsque  l'on  ne  |>eiise  qu'il  exériilei-  une  pochade  à  l'aquarelle  soil  faite  en  rourjc  rompu,  c'est-à-dire 

notée  rapidement  au  pastel,  l'ébauche  à  l'aquarelle  avec  un  ton  \'ocre  rouge,  mélangé  de  teinte  neutre, 

peut  se  faire  d'un    seul  Ion.  Exemple  :  Est-ce  un  puis,  lorsque  l'on  viendra  crayonner  les  Ions  verts 

coucher  de  soleil  que  l'on  veut  ])eindre?  Dans  ce  de  différentes  valeurs,  on  devra  se  l)ieii  |i('ii(''ln'i- 

cas,   il  convient    de   l'aire   un    ton  hruii.   rouge   ou  (|u'il  ne  faut  jias  entit'reinent  recouM'ii'  les  dessous 

violet  rouge,  composé  de  noir  d'ivoire  et  de  laque  roui^cs,  autrenu-nt  le  bénélice  du  ton  complémen- 

de  qarance,  ou  bien  encore  de   teinte  neutre  et  de  taire  serait  perdu.  Pour  le  conserver  il  est  néces- 

brun  rouge.    On  passe  un  ton  général  sur  le  tout,  saire  de  crayonner    ])ar  des  touches   ou    par    des 

excepté  sur  le  ciel,  puis  on  revient  avec  le   même  hachures   croisées;    ce    procédé    donne    beaucoup 

tiin  sur  les  parties  les  plus  foncées,  pour  iii(lii|uer  d'air  et  laisse  \ibrer  les  tons  du  dessous.  Si  nous 

les  dilférenles  valeurs  el  l'on  obtient  ainsi  une  mise  sommes  en  automne  et  que  l'arbre  ait  pris  ces  tons 

à  l'effet,  ou  tout  se  silhouette  en  vigueur  sur  le  gris  d'or  qui    font   la  joie  des  coloristes,  un   dessous 

clair  du  papier.  piéparé  avec  des  tons  violets  viendra  encore  aug- 

On  se  rendra   compte    (|ue   cette    niise  ;i    l'effet,  nn'uter  la  puissance  et  l'i'clat  du  jaune, 

sans  couleur,    est    un    point  de  départ  fort   utile.  Avant   de  continuer   notre  étude  de  maison,  je 

car  lorsque  le  moment  de  l'effet  se  présentera,  il  crois  nécessaire    de   faire   encore   une   digression 

\\s  aura,  pour  ainsi  dire,  qu'à  placer  rapidement  pour  bien  définir  ce  (lue  l'on  entend  par  le    mot 

les  colorations  du   ciel  jiour  obtenir  un  t'usemble  crayonner   el   le  mot  peindre  au  pastel  :   quoi(iue 

juste.  Pour  le  parfaire  il  suffira  de  placer  quelques  cela  soit  extrêmement  simple,  il  convient   néan- 

tons  sur  les  maisons  el  les  terrains  ;  si  les  valeurs  moins  de  s'entendre  :  Cragonner  se  dit  de  l'action 

du  dessous  ont  été  bien  préparées,  quelques  louches  qui  consiste  à  aligner  des  traits  simples  ou  croisés 

de  pastel,  justes  de  Ions,  placées  rapidement,  sans  en  tous  sens  et  de  différentes  couleurs  |ilacés  les 

préoccupation  d'exécution  habile,  sulliiont  ;i  obte-  uns  sur  les  autres  et  laissés  tels    Peindre,  v\'s{  au 

nir  un  document  complet.  contraire  mélanger,  fondre  les   traits  les  uns  dans 

Quand  on  se  dispose  à  peindrt'  uni'  étude  Iri'S  les  autres,    en    passant   le    doigt   dessus,  ou  bien 

exécutée,  c'est-à-dire   l'étude  d'un   etfet    (|ui   pose  encore  en  se  servanl  d'un  pinceau  ou  d'une  estompe 

cliaiiuejour  normaleinent  à  la  même  heure  el  peut  pour  adoucir  la  brutalité  des  traits, 

donner  régulièrement  des  séances  de  deux  heures,  11  n'y  a  pas  d'autre  règle  que  le  bon  goiît  per- 

l'ébauche  des  dessous  à  l'aquarelle  peut  se  faire  de  sonnel  qui  doit  guidei'  le  pastelliste  dans  l'exécu- 

trois  manières  dilférenles  :   1°  On  peut,  comme  il  a  tion  de   son  œuvre;  tout   lui   est  permis  il   peut, 

été  (lit    plus  haut,  mcllre  ;i  l'clfet    par  des   \aleurs  tour  ;i  lour.  laissi'r  les  touches  ou  les  traits  appa- 
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rciits  ou   ruiiiliis  ;  il  est  seul  juge  àv  rij|H)uiliiiiili''  la  liaiiiiiie  tluii.s  laiiurllc  il  faiulra  Iravailln- ;  il  nous 

iriiiic  tdiiilii'  l'iTiiie,  niuik',  dùlicate  ou  brulak'  ;  il  iliia  si  nous  avons  besoimir  rL-nionlt-r  k-s  vuk'urs, 

ne  lui  sera  ijciuanjé  coniple  ([ue  dos  valeurs  ot  des  de  rcprtMidre  dans  une  fifaninic  plus  forle  ou  |dus 

|iiii|Mirli<)iis    nlalivi's     I)  ailleurs,    il  seia    conduit  douée,  (ju  si  nous  de\ons  rester  dans  les   valeurs 

loiil   iialuii'llriMent  à  inteipri'tei'  (•Iia(|ue  chose   par  de  l'ébauche 

une    lailuic.  un  [irocéilé   adéiiual  (|ui    1  incitera   à  Jébuuche  donc  chaiiue  partie  pai'  lui;:es  teintes 

cinpIuN  cr  une  l'aclure  nudle  pour  les  parties  légères  plates  el  à  plein  junceau,  à  {.■'rande  abondance  de 


w 


t . 
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Fig.  7.  —  Aspect  du  ilossin  préparé  au  fusain  ou  à  l'aquarelle  avant  de  commencer  à  y  JmeUre  le  pastel. 


et    sans    consislance,    lels   ijiic    les   ciels    et     leurs  couleurs,  aliii  de  couvrir  vile  et  de  voir  lellet  d'en- 

nuages  ;  il  sentira.  ]iar  contre,    qu'il  a   besoin  de  semble.  Je  ne  vous  décris  ])as  le  nom  des  couleurs 

Imnlies  xiuoiu'cuses  el    lii-iilales  |)otn'  |)eindre  des  (jue  j'emploie  à  cet  effet,  puisque  je  ne  cherche  pas 

rochers,  des  murailles,  des  troncs  d'arbres  et  tout  le  ton  juste,  mais  seulement  une  valeui',  donc  pour 

ce  (itii  semble  résistant  ou  dm'  y  parvenir  tout  est  bon. 

Pcnu'  la   jir('paration   de  celle  jiremiJ're  élude,  il  Jiemarquez   cependant  (|ne  j'observe    tni  ciMtain 

est  |ir<'ieral)le  il  (■baiiiher  les  dessotis  a\i'c  des  tons  ordi'e  dans  cette  rapide  ébauche,  car  je  me  préoc- 

d'a(|nai-elle    se   ra|iprochaiil   de  celui  (|iii  sera   mis  cupe  des  trois  grandes  valeurs  générales,  je  con- 

déliniliveMH'iit  au  paslid;  mais   il  n'est  pas  néces-  serve  le  ton  du  papier  pour  ligurer  la  valeur  claire 

saire  de    chercher  chaqtu'  ton   tri-s  exactement,  il  du  ciel  momentanément,  me  réservant  de  l'éclaircir 

nn|iiiile  seulenieiil  d'obser\i'i-  les  \aleius.  aliii  (|iie  aprt'S  aux  endroits    nécessaires.   Je  teinte   ensuite 

le  travail,  comme  résultat   jirovisoire,  doime  déjcà  tout  le  terrain  avec  des  tons  bruns  qui  représentent 

un  ellel  d'ensemble.  Cet  effet  va  atissi  nous  donner  déjà  la  terre  mouillée  surla(|uelle  les  tons  verts  du 

le  piiiiil  de  départ  juste,  en  nous  l'aisanl  connaître  pastel  s'harmoniseront  en   tons   complémentaires. 


u 
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Enlin,     je     passe    une     valeur    m'iu'rale     siif    les  Tétude.    Nous    avons    (railleurs    li'aulrrs     i)onnc.s 

murailles   plus  foncées    ([ue  le   ciel   et  je   jilace    la  raisons  pour    commencer    par  les    Ions   lumineux 

valeur   foncée    sur  le  chaume   mouillé.   Voici  les  ih;  celle  étude  ;    la  principale,   c'est   que    tout    se 

valeurs  principales  établies;  en  exécutant,  j'aurai  silhouette  déjà  sur  le  fond  du  papier  réservé  dans 

à  tenir  compte  des  accents  plus  noirs  qui  se  ren-  l'éhauche,  et  va  se  foncer  beaucoup  par  l'opposi- 

contrcnt  par  place,  mais  s'ils  sont  très  utiles,  ils  lion  des  tons  clairs  du  ciel;  cela  va  nous  renseigner 

ne  sont  pas  pour  cela  des  valeurs  jirincipales,  en  sur  la  gramme  qu'il  conviendra  d'adopter.  Si  nous 


raison  de  leur  petit  volume. 

Il  est  indispensable  de  corniaîire  la  ,L;aiunie  dans 
la(iuelle  on  peint,  alin  de  se  i-endre  comple  des  res- 
sources d'ombre  et  de  lumière  dont  ou  ])eut  dispo- 
ser, aussi,  est-ce  pour  faciliter  cette  connaissance 
de  la  gamme,  que  le  papier  teinté  est  si  utile 

Remarquez  (|ue  je  n'ai  i|u'îi  placer  les  luniii'res 
des  nuai^es  pour  obtenir  l'ellet  désil'é  ])uis(|ue  le 
papier  me  donne  déjà  la  \  aleur  du  ciel  en  généi'al. 


avions  commencé  par  les  Ions  foncés  des  cheminées 
et  du  chaume,  nous  aui-ions  été  tromjjés  par  la 
\aleiii'  du  |ia|iii'r  qui  nous  aurait  incili's  à  peindie 
trop  noir  ;  tout  nous  aurait  semblé  en  harmonie 
avec  le  Ion  du  papier,  mais  en  plaçant  ensuite  les 
tons  du  ciel,  nous  nous  serions  aperçus  de  la 
nécessité  d'éclaircir  ce  (|ui  était  fait.  On  peut 
remettre  des  giis  clairs  sur  des  tons  très  foncés, 
mais  ces  surcharges  ôtent  de  la  fraîcheur  et  amol- 


Si  j'employais  un   papier  blanc,  je  devrais  teinter  lissent  l'exécution;  il  faut  les  éviter  le  plus  pos- 

légèrement  tout  le  paysage  en  réservant  le  blanc  du  sible. 

papier  pour  les  lumières  des  nuages,  c'est  donc  du  Voyez  combien  il  est  important  de  placer  les  tons 

temps   gagné   et  cela  est  indisjiensable  au  travail  lumineux  tout  d'abord?  J'ai  posé  les  bleus  verts, 

d'après  nature  qui  doit  se  faire  rapidement.  Voyez  les  bleus  jaunes  aux  places  où  se  montre  la  voûte 

comme  tout  est  changé  déjà  !  (fig,  7)  Voilà  la  pre-  céleste,  et  voilà  le  ciel  qui  se  dessine  ;  en  ajoutant 


mière  séance  terminée  ;  nous  reviendrons  demain  à 
la  même  heure  pour  commencer  à  mellredes  Ions 
au  pastel. 

SECONDE  SÉANCE 


EXIiCCTION    AU    PASTIÎI. 


Lorsque  l'on  se  dispose  au  déj)art  pour  l'étudt 


les  lumières  jaunes  et  roses  des  nuages,  tout 
letfet  se  produit  parce  que  le  ton  gris  du  papier 
donne  la  valeur  foncée  tles  nuages  ;  pour  les 
exécuter  il  ne  reste  qu'à  couvrir  le  papier  avec 
des  gris  bleus,  des  gris  chauds,  etc.,  mais  en  s'ef- 
foi'çant  de  ne  pas  sortir  de  la  vali'ur  iiidicjuée  par 
le  papier,  ce  qui  veut  dire,  en  d'autres  ternu-s,  que 


on  a  souvent  l'inquiétude  de  voir  le  ciel  menacer  ces  gris  d'une  autre  couleur  que  le  papier  ne  doi- 

de  se  mettre  à  la  pluie  ;  ce  contre-temps  n'est  pas  vent  cependant  pas  être  plus  foncés, 

un  empêchejnent  pour  les  artistes,  car  ils  saxent  Le  ciel   étant  composé  de   formes   impalpables, 

que  les  plus  beaux  elfets  se  manifestent  surtout  par  aériennes,  il  convient  de  le  peindre  légèrement  en 

les  ciels  orageux  ;  aussi,  à  moins  que  de  tous  côtés  cravonnant  par  frottis,  à  peine  appuvés,  et  en  pas- 

l'horizon  ne  semble  implacablement  menaçant,  doit-  sant  le  doigt  dessus,  pour  fondre  les  touches  et  les 


on  partir  quand  même  au  travail.  On  pourrait 
d'ailleurs  méditer  celte  anecdote  si  l'on  élail  hési- 
tant. 

ce  Coi'ot  reprochait  un  jom-  à  l'un  de  ses  élèves  la 
«  négligence  qui  l'avait  empêché  de  terminer  une 
«  étude  bien  commencée.  C'est,  lui  répondit  le  néo- 


éloigner  ;  la  douceur  des  contours,  ce  que  l'on 
appelle  l'enveloppement  des  formes,  est  une  des 
nécessités  de  l'éloignement  et  de  la  perspective 
aérienne. 

Je  continue  ensuite  par  la  ligne  bleue  de  l'horizon 
et  j'en  adoucis  le  contour  au  moyen  du  tortillon  de 


«  phyte,  que  j'ai  craint  d'être  pris  par  l'orage.  —  ]iapier  ;  cela  fait,  je  termine  les  fonds  en  plaçant 

«  Vous  avez  eu  tort,  dit  le  maître,  on  fait  d'abord  des  gris  chauds  à  peine  teintés  de  vert  et  de  violet, 

«  son  étude  et  l'on  en  meurt  s'il  le  faut  !  »  qui  se  remarquent  sur  le  coteau  s'étendantau  pied 

Suivons  donc  religieusement  le  conseil  que  nous  du  mur  de  clôture, 
donne  le  divin  artiste,  et  installons-nous  pour  Ira-  Ce  mur  délabré  composé  de  pierres  noircies  et 

vailler;  advienne  que  pourra  !  moussues,  se  silhouette  vigoureusement  et  sert  de 

Le  ciel  couvert  a  des  éclaircies  (|ui  donnent  des  repoussoir  pour  l'éloignement  des  fonds.  Son  exé- 

ellets  intéressants  ;    c'est   le    moment    d'en    faire  culion  est  facile  ;  on  crayonne  des  tons  de  valeurs 
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nrcsinn'  scnililnlili's.  on  |i;iss('  le  ilui^;!  ilcssiis  poiii' 
iiirlrr  le  loiil ,  |iuis  on  i('\  iciil  rii  ilcssiiiaiiL  la  forme 
(les  liii'ircs  ijriiicipales  à  l'aide  du  crayon  conlé  ; 
cela  l'ail,  on  passer  encore  le  doigt  pour  loul  adou- 
cir et  1  iiii  olilii'ul  un  eiisfiiihlf  d  un  lou  local.  (|Ue 
l'on  leruiiuc  on  rcniellanl  (jueliiues  accents  plus 
clairs,  qucliiues  Ions  verts  des  mousses  et  quelques 
repi(|ués  foncés  i)Our  détacher  les  pierres  les  plus 
iiMjHirlantes. 

On  voit  que  le  doigt  est  fréquemment  employé, 
car  c'est  le  moven  de  passeï-  les  tons  les  uns  dans 
les  autres  et  d'enlever  la  sécheresse  du  ci'ayon. 

Dans  lin  cll'et  gris  liiininciix  c(iiiiiii('  celui-ci,  il 
se  présente  heaucoup  de  rcllets  du  ciel  sur  les  pre- 
miers plans  ;  ces  reflets  diminuent  d'inlensilé  à 
mesure  ([ue  les  plans  s'éloignent,  mais  on  doit  les 
observer  attentivement,  car  c'est  par  eux  que  tout 
s'harmonise.  Il  esl  iloiic  absolument  nécessaire 
de  placer  ([uelques  gris  bleus  sur  les  dessus  des 
pierres  du  inui'.  cela  aidera  h  les  dessiner  et  à  les 
modeler. 

Il  n'est  pas  utile  de  chercher  à  lerminer  loul  de 
suile  en  exécutant  cliai|iie  parlie  ;  ce  (|ui  esL  indis- 
pensahli',  avant  tout,  c'est  de  placer  lapideinent 
les  valeurs  jirincipales  (|ui  donnent  l'ellel  général, 
car  (in  ne  sail  pas  au  juslr  ce  ([iie  l'on  fait,  tant  que 
rensemiile  ne  se  tient  pas  ;  en  procédant  autre- 
mcnl,  on  s'exposei-ail  à  reconnnencer  des  parties 
bien    venues,    dont  il    faudrait  changer  la  valeur. 

EXÉCUTION  1)1-:  l'eau 

Pour  obtenir  du  la  Iransparence  et  donner  l'as- 
]iect  d'une  eau  marécageuse,  stagnante,  résultant 
des  pluies  (|ui,  peu  à  peu  ont  détruit  le  terrain  et 
formé  une  mare  sur  laquelle  ont  poussé  des  mouses 
jaunes  et  des  herbes  a(|uatiqnes,  voici  un  moven 
de  procéder  : 

On  cravonne  légèrement  les  Ions  foncés,  qui 
sont  brun  rouge  et  vert,  on  les  fond  ensuite  avec 
le  doigt  el  dans  le  sens  \erlical.  Tout  ce  rjui  com- 
])Ose  cette  eau  doit  èti'e  fondu  M'iticaleinent,  quel 
(|ue  soil  le  Ion  ou  l'objet  (|ui  s'y  lellMe;  on  revient 
ensuite  ainnler  les  nioiisses,  qui,  elles,  se  crayon- 
nent dans  le  sens  horizontal;  quand  les  tons  sont 
posés,  on  les  fond  légèrement  au  doigt,  mais  un 
peu  moins  (|ue  l'eau  et  l'on  lermine  parles  herbes 
et  les  joncs  d'eau  qui,  après  ([U('l(|ues  touches  fon- 
dues, se  terminent  en  crayonnant  uni(iueiiient. 


i.E  TEnn.\iN 

C'est  [lar  les  Ions  verts  qu'il  convient  de  procéder 
il  l'exécution  des  premiers  plans  du  terrain  el  c'est 
par  le  ton  local  (ju'il  est  nécessaire  ilc  connnencor  ; 
les  tons  foncés  se  placent  ensuite,  puis  les  tons 
clairs.  Quand  les  tons  verls  sont  posés,  l'effel  se 
produit  déjà,  parce  que  h;  ])apier  teinté  par 
l'ébauche  h  l'aquaielle  donne  la  valeur,  sinon  le 
ton  des  terrains  dénudés  ;  il  est  facile  alors  de  se 
rendre  compte  des  tons  que  l'on  doit  placer  el  de  la 
valeur  ;i  leiu'  donner 

Quand  tout  le  terrain  elles  [larlies  d'herbes  sont 
ainsi  ébauchés,  on  fond  légî'remcntle  tout,  puis  l'on 
remet  des  vigueurs  en  ajoutant  des  repiqués  foncés 
sous  les  herbes  et  des  gris  bleus  reflétant  le  ciel. 

Le  goût  de  l'artiste  doit  lui  indi(|ucr  ce  qu'il  con- 
vient d'adoucir  au  doigi  ou  de  crayonner  avec 
force  afin  de  faire  fuir  le  terrain  ;  d'ailleurs  le  pastel 
se  prèle  si  bien  aux  retouches  ([u'il  est  facile  d'es- 
sayer des  genres  d'exécution  différents  el  de  recom- 
mencer en  sens  inverse  si  l'on  a  Iroj)  amolli  la 
touche  ou  crayonné   trop  sèchement. 

La  séance  est  terminée  ;  l'eUet  général  est  suf- 
flsamment  obtenu,  il  n'y  a  pas  lieu  de  revenir 
ajouter  des  détails  (jui  ne  pourraient  que  nuire  à 
l'ensemble  ;  mais  avant  de  partir,  il  est  nécessaire  de 
se  reposer  cinq  minutes,  en  marchant  quelques  pas 
jiour  ne  plus  regarder  le  lia\ail  (jui  vient  d'être 
fait  et  l'oublier  si  cela  se  [leut.  On  revient  alors, 
et  tout  en  restant  un  jieu  éloigné  de  son  élude 
pour  bien  en  voir  l'ensemble,  on  regarde  tour  à 
tour  la  nature  et  le  pastel,  et  généralement,  celte 
comparaison  fait  voir  le  point  faible  du  travail  ; 
c'est  un  noir  ([ue  l'on  n'a  pas  assez  accentué  ici,  là 
c'est  une  note  plus  claire  qui  manque  dans  le  ciel 
pour  le  faire  vibrer;  ailleurs,  ce  sont  des  herbes 
trop  détaillées,  trop  exécutées  (|ui  sortent  de  l'en- 
semble et  qu'il  hiut  supprimer  pour  le  bien  de 
l'efTet  général.  Un  repos  de  quelques  minutes  a 
suffi  pour  indiquer  toutes  ces  corrections,  qui  sont 
aussi  vile  ajoutées  que  comprises. 


CHAPITHE   V 

PROCÉDÉS  DEXÉCUTION 
LE    CR.VYON    CONTÉ 

Nous  l'avons  dit  déjà,  Imis  les  moyens  sont  bons, 
tout  peut  être  mis  à  réquisition  pourvu  que  le  but 
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soil  allciiil,.  (Jii  pciil  iiit'iin'  iilliniitT  (ju'il  csl  néces- 
saire (l'employer  tout  ce  r|ui  seiiiljle  ulilisalde, 
parce  ()iii'  la  prali(|ut'  el  le  l)i)ii  i;oùl  se  dévelop 
jiaiil,  on  écartera  desoi-iiièiiie  lesnioyf'iis  employés 
aiiiléliul.  qui  semhleroni  alors  inutiles  ou  nuisibles 
h  la  heaulé  de  rc\i''culioii  (jiiand  on  saura  coin- 
prcniliT  (|iie  le  liiil  esl  alleini,  si  l'un  donne  une 
sensalion  an  speclaleuf.  si  l'on  pai'vienl  à  évo(|uer 
en  lui  des  impressions  (|u'il  a  éprouvées  devant  la 
nature,  on  comprendra  également  (|ue  l'on  dépasse 
ce  but  eu  croyant  parfaire  une  œuvic  par  la  minu- 
tie  des  détails. 

Ce  (|ui  déses])ère  les  commençants  c'est  de  ne 
pouvoir  exécuter  les  inlinis  détails  ([u'ils  perçoivent 
dans  cliaque  parlie  d'un  jtaysaii'e.  comme  les  rugo- 
sités de  l'écorce  des  arbi'es,  ou  la  linesse  de  leurs 
jieliles  hi'anclies  se  découpant  sur  le  ciel. 

Les  crayons  de  paslels,  ménu'  ceux  (|ui  soid  durs 
et  que  l'on  taille  relativement  lins,  ne  donnent  pas, 
au  gré  des  débutants,  des  détails  assez  ténus  ; 
îiussi  oui  ils  recours  à  la  poinle  du  crayon  conté 
(jui,  lui,  donne  toute  satislactiou  à  leur  désir. 

Il  est  évident  que  l'on  peut,  que  l'on  doit  se  ser- 
vir de  cet  auxiliaire,  mais  avec  quelle  sagesse  il 
laul  l'employer  pour  exiler  la  sécbei'esse.  la  dureli'. 
le  manque  d'air  et  le  rapprochement  des  plans. 

L'expérience  viendra  vite,  quand  après  avoir 
crayonné  des  branches  séi'ieusement  dessinées, 
on  se  sera  rendu  compte,  que  malgré  la  précision 
de  leur  contour  (car  c'est  sui'loul  à  cause  de  cette 
précison)  le  charme  de  l'ensemble  a  perdu  sa 
grâce  première  ;  on  éprouvera  le  môme  étonne- 
menl,  lorsqu'en  désespoir  de  cause,  on  aura  tenté 
d'effacer  ce  travail  en  passant  le  doigt  dessus, 
parce  que  le  pastel  qui  se  trouve  en  dessous  du 
crayonnage  n'aura  fait  qu'estomper  les  branches  ; 
en  les  fondant  dans  l'ensemlde,  on  supprimera 
les  petits  détails  nuisibles  et  remis  tout  dans  l'air. 
Cette  suppression  montrera  un  exemple  palpable, 
une  preuve  indiscutable  ([ue  finir  ce  n'est  pas 
ajouter,  mais  bien  supjirinier,  unilier,  sacrifier  le 
détail  à  l'ensemble  puisque  cbaciue  partie  doit  con- 
courir ;i  une  harmonie  généiale. 

LA    TOUCHE    PEINTE 

On  peut,  dans  certains  cas,  employer  aussi  le  pas- 
tel à  l'état  liquide  et  l'appliquer  au  moyen  d'un 
petit  pinceau,  s'il  est  nécessaire  d'affirnier  la  forme 


d'iMi  délail,  Itds  (|ue  les  plis  priiici|jaux  dans  te 
vêlement  d'un  personnage,  ou  pour  afiirmerun  trait 
indispensable  au  mouvemcnl  don  animal  dont  les 
membres  oui  (juelquefois  besoin  d'une  louche  déci- 
sive qui  soit  dessinée  avec  ])récision,  pour  exi)li- 
(|uer  une  allilude  Dans  ce  cas.  il  suflil  d'éci-aser'  le 
pastel  sur  mie  |i;ilelle  i|{'  jKircehiine.  ou  i"Mli''l'aul  sui' 
une  assielle  i|iielconque  ;  on  v  fijoute  deux  ou  trois 
gouttes  d  eau  el  Idn  Irllme  celle  poudre  a\i'C  le 
couteau  à  palette,  |ioiii-  en  (d)tenii'  une  p.ilr'  line- 
ment  broyée  ;  au  nmxcn  du  jiinceau  on  la  li(|uéfie 
à  volonté  selon  1  emploi  (jue   l'on   en  xcnl  faire. 

Ce  moyen  esl  bon  à  connaître  et  ])eul,  en  ocr- 
lains  cas,  èlic  ulilisé.  mais  il  a  1  inconvénient  de 
faire  sec  et  sans  air.  |iarce  i|ue  la  louilir  mise  ainsi, 
est  d'une  facinie  lourde,  l'^gale  el  boni^liT'e.  con- 
Irastanl  avec  celle  dn  pasiel  cravcMiiu',  qui.  elle, 
ne  couvrani  |)as  égalenienl.  laisse  \oir  le  dessous 
et  aère  ainsi  le  ton  (|u  elle  fournil  11  ne  laul  donc 
emplover  le  pinceau  et  le  pastel  li(|Liiile  qu  a\ec 
une  Iri'S  grande  i-éser\e. 

MOYEN    EMPLOYÉ    POUR    OBTEMU    l^N    TON 

on  n'est  p.\s  p.vrmi  les  cr.vyons  de  p.\stel 

Il  arrive  l'nM|ueniineiil  i|ue  Ion  ne  possède  pas 
le  pastel  nécessaire  dans  le  ton  el  la  valeur  désirés; 
cet  inconvénient  (|iii  n'est  pas  aussi  insurmontable 
qu'on  se  l'imagine  loul  d'abord  n  esl  (]u  une  gène 
momentanée  ;  on  peut  même  affirmer  qu'il  est  utile, 
car  il  oblige  à  chercher  des  croisements  de  tons 
qui  amènent  le  ton  recherché  et  le  pastel  gagne  alors 
en  finesse  de  coloris  par  la  variété  des  crayons 
employés. 

Si  l'on  travaille  dans  une  gamme  claire  et  que 
l'on  mamiue  d'un  ton  quelconque  qui  soil  dans  la 
valeur  adoptée,  c'est-à-dire  ni  plus  clair,  ni  |dus 
foncé,  on  ein|)loie  le  pastel  (|ui  se  rap|iro(  lie  le 
plus  possible  du  Ion  désiré,  puis  on  corrige  la 
valeur  en  recravoimant  par-dessus  d'autres  tons  : 
—  Exemple:  Est-ce  un  ton  vert  clairet  tirant  sur 
le  jaune  (|ue  Ton  désire  olilenir  .'  On  priMid  le 
crayon  qui  par  sa  couleur  en  approche  le  plus,  on 
donne  quelques  traits  de  ce  pastel  el  l'on  ajoute  en- 
suite ce  dont  il  manque.  —  Est  ce  du  jaune,  est  ce 
du  bleu  qui  semble  nécessaire"?  On  trouve  facile- 
ment ce  (|ui    inaïKitie  en  essayant  divers  crayons. 

On  peut  encore  trouver  des  tons  verts  (|ui  n'exis- 
lenL  pas  dans  ceux  que  l'on  possède,  eu  crayonnant 


IrjitTcmciil  tiii  |irciiiiri'  Idii  jaiiiii'  sur  li'(|iii'|  (in 
passe  ciisiiili'  le  dniul  i|iii  loiiil  les  loiiclics;  cela 
lail.  (111  rr\  iciil  a\ci'  lies  Idus  Idriis  cl  l"aiiiali;aiii(' 
cli's  lilciis  cl  ili's  jauiirs  iloiiiic  un  (on  \  cil,  i|ui  jicut 
se    niodilicr  à  l'inliiii  coiiiine  roIoratioi\  et  coiiinic 
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cil  AI'IÏIIK  Vl 

AUTRE  ÉTUDE  DE   PAYSAGE 
KTLUKS     lIAIIItlIKS     K T    DK    PIIEMIERS    PI.A.NS 


Les  aihres   sont   |iour   les  jiavsafrisles  la  pierre 


valeur,  si  c'cliii  iiuc  l'on  a  obtenu  seinl)le  Irnp  clair     do  louche  qui  révide  le  dcL^ré  de  leur  sriencc  ;  ceux 


Fit;.  S.  —  Ltuile  Je  paysage. 


ou  Irup  loucé.  Ce  (|ui  vient  d'être  dit  pour  le  vert      i|ui  possèdent  1  art  du  dessinateur  et  le  savoir  du 
peut  s'appliquer  à  toutes  les  teintes.  peintre,    recherchent   d'abord  dans  les   motifs  de 

leurs  éludes,  de  belles  masses  et  Je  belles  lignes 
se  présentant  dans  un  effet  franc  avec  de  jolies 
colorations.  .Mais,    si    les  aibres  sont  majestueux 
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t'Iégaiils,  ou  .sculi'iiicnl  graciles,   ils  suiil  cxlrriiic-  l)ui.s.soiniii'ri'    ;     l'aviMiir    liMir     n'^si-rvc      un    nin'l 

iiUMildil'ficiles  à  peindre,  comme  à  dessiner  (lig.  8).  repentir. 

L'envelopiicnicnt  des  liuiics,  rullaclic  des  hraii-  l^'éludi'  (|U('  nous  allons  cnlii'ijri'iidic  r>l  plus 
ches,  le  l)alanceuiciil  des  niasses  qui  caractérise  coMipli(|uée  (jue  les  précédentes,  aussi  ne  cesse- 
un  ensemble,  voilà  de  i|iioi  |iasser  des  années  rons-nous  de  recommander  à  ceux  qui  nous  lisent, 
d'éUid<'s,  si  l'on  \cul  cliriclici'  la  maîtrise,  la  perfec-  de  procéder  avant  tout  pai-  un  dessin  IrèstUudié  de 
lion  dans  l'arl  cl    la  sci('n<<' du  paysagiste.  la  lorme;  comparaison  des  massi-s  cl   piopoilions 

Qucliiucs  jeuiH's   débutants,  hop  pressés  d'arri-  exactes  mesurées  s(iii|iulcuscincnl.  (le  dessin,  ([ui 

ver  au  SLicccs.  dironl.  en  lisanl  ces  lif;nes  que  l'an-  iloil    èli'e    fait   au   liail.sui'   un    papiei-  lilanc  et  au 
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Fis.  10.  —  Le  ciel. 


leur  relarde  sur  son  époque,  (|ue  l'on  ne  dessine 
plus,  ([ue  l'on  ne  compose  plus,  que  l'exécution  est 
nuisible  ii  l'impression  et  que  l'art  moderne  a 
supprimé  tout  cela.  Il  y  aurait  un  gros  volume  à 
écrire  sur  celte  question  ;  nous  ne  pouvons  pas 
l'entreprendre  ici,  nous  nous  bornerons  à  ce  con- 
seil :  jeunes  artistes,  ne  suivez  pas  l'exemple  per- 
nicieux de  la  mode  qui  n'est  que  passagère,  car  la 
réaction  sera  terrible  pour  les  peintres  (|ui  n'au- 
ront pas  su  arquérii' le  savoir  nécessaire  .  L'arl  du 
peinti'cest  basé  sur  une  sciencecompli(|uée,  longue 
et  dil'ticile  ii  acquérir,  qui  demande  nue  persévé- 
rance et  un  travail  assidus.  Tous  les  jeunes  qui 
négligent  leur  inslr'uction  et  ne  prennent  de 
l'art  que  ce  (ju'il  a  d'amusant,  sont  des  pauvres 
gens    f|ui   jouent    à    la    peinture     et    font    l'école 


crayon  de  mine  de  jdomb,  sera  ensuite  arrêté  par 
un  trait  déliiiilii',  exécuté  à  l'encre  et  à  la  plume, 
puis  décalqué  et  reporté  sur  le  papier  tendu,  spé- 
cial à  la  peinture  au  pastel 

Le  décabiue  sera  lui-même  redessiné  au  crayon 
de  mine  de  plomb  alin  de  bien  rétablir  les  lignes 
toujours  déformées  par  le  calque  et  le  décalque. 

Le  trait  définitif  ainsi  obtenu,  nous  engageons 
surtout  les  peisonnes  qui  n'ont  pas  une  grande  pra- 
tique du  pastel,  à  mettre  l'effet  général  du  pay.sage, 
au  moyen  de  l'aquarelle  par  un  lavis  exécuté  très 
sommairement  et  très  peu  foncé  ;  ou  bien  encore  à 
indiquer  l'effet  au  moyen  des  valeurs  placées  au 
fusain  et   fixées  avant  de  cra3-onner  aucun  ton. 

Ces  moyens  qui  semblent  longs  et  inutiles  aux 
commençants    leur    ])rouveront  bien    vite    qu'ils 
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gagneront  du  temps  d'abord  et  que  l'étude  en  sera  par    des  colorations  justes    de    ton  et   de  valeur 

plus  instructive  et  mieux  exécutée.  qu'il  peut  aérer,  éloigner  les  plans,  et  cela  demande 

Suivez    exactement    ces     recommandations   en  une  véritable  science.  Dans  le  ciel  de  celle  élude, 

copiant  d'abord  la  planche  9 ci-conlre,  puis  vous  irez  on    remarquera    (lue  le  bleu  du  haut,    se    trouve 

ensuite  chercher  dans  la  naturi' un  motif  de  jiaysage  rompu  de  gris  rouges  et  (|ue   [leu  à  peu  le  bas  de 

se  rapprochant   de  cehii  qui  nous   occupe  et  vous  la  voùtecéleste  se  trouve  peint  de  bleus  et  de  verts 

procéderez  de   la    niriin'    manière   pour    l'étudier.  1res  doux.  Les  images  sont  de  deux  valeurs,  dans 

Avec  cette  niéliiodc  vous  ne  pourrez  vous  égarer,  le  haut  la  valeur  foncée  est  gi'ise,  plus  foncée  que 


Fig.  11.  —  Les  arbres. 


Quelle  que  soit  \otre  inexpérience,  rien  ne  sera 
d'ailleurs  désespéré,  puisque  les  dessous  seront 
solidement  établis;  si  le  dessus  est  mauvais  vous 
pourrez  encore  (ixer  le  pastel  et  reprendre  comme 
sur  un  jiapier  vierge. 

LK    CIEI. 

Dans  un  tableau,  connue  dans  une  étude,  le 
ciidjoueun  rôle  considérable  [)ar  sa  valeur,  sa  cou- 
leur et  son  dessin  s'il  est  nuageux.  Un  simple  ciel 
bleu,  sans  nuages  est  uiu'  des  plus  grandes  difficul- 
tés du  peintre,  car  il  n'a  aucune  l'essource  pour 
donner  de  la  perspective   aérienne;  ce    n'est  que 


le  bleu  du  ciel  ;  le  ton  de  la  lumière  qui  semble 
blanc  tout  d'abord  est  cependant  coloré  en  jaune 
et  en  rose  presque  blancs;  ce  qu'il  importe  beau- 
coup d'observer  c'est  la  coloration  de  la  lumière  de 
ces  nuages  qui  augmente  à  mesure  qu'ils  se  trou- 
A'ent  plus  près  de  l'horizon.  En  observant  exacte- 
ment cette  loi  on  parvient  toujours  à  éloigner  le 
ciel  du  paysage  et  l'on  doniu'  l'illusion  de  l'espace 
iiilini  (lig.  10  et  11). 

LKS    .\IIBRES 

r.es  colorations  chaudes  (|uoique  grises  sont 
excellentes  pour  a(]uareller  les  dessous  et  masser 
les  silhouettes  des  arbres.  Le  vert  des  feuillages  ne 
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(loil  Jaiiiiiis  (''lie  pciiil  sans  avoir  t'-lé   au  j)rr'alal)lc,  {|ut''s  louées.   Les  parties   lu'i'l)cuscs  et  les   |)lanles 

préparé  avec  des  loiis  neutres  |)his  ou  moins  violets,  vertes   se   erayonueut  ensuite   et  toujours  eu   ju'O- 

gris-rouges  et  bleus  (|ui  aniinenl  i'accoleinenl  <les  cédant    ainsi    :    ton     local,    vei-t    plus    foncé,    vert 

Ions  verts  cl  les  harnionisenl  a\cc  le  ciel.  clair  ri  enlin  vert  gris,  vei'l-ldeu,  qui  rainèneni  les 

Le  ciel  étant  très  lumineux,  il  en  résulte  un  rayon-  tons  du  ciel  sur  le  lenain  et  donnent  de   l'air- am- 

nenient  qui  noie  les  contouis  des  feuillages  et  jus-  biant. 

tifie  cet  adage:  —  «   autour  d'une    lumit're   il    ne  Les  pallies  claires  de  l'eau  où  les  kiisanls  du  ciel 

peut  y  a\(di'  (|ue  delà  luniii-re.  »  —  lin  négligeanl  (|iii    iiiiMlIlrnl    les    minuscules   cascades,   viennent 

ce  principe,  on  n'obtient  (|u'un   Nilain  effet  de  cou-  s'ajouter  à  la  lin  et  terminent  l'étude, 

leur  qui  se  présente  en  découpui'cs  sèclies  et  sans  iN'ous    ré|iélerous  encore  qu'il  est    nécessaire  de 

modelé.  suivre   l'oi'di'c   indicjué   ici,  pour  le   placement  des 

Il  n'y  a  jias   (h;  règle  absolue    pour   pi'océder   à  tons;   en    prnctMlanl    iiiM'rsemenI,  on    ne   pourrait 

l'exécution,  mais  néanmoins,  il   est  bon  de    com-  oblenir  aulanl   de  fraîclieur  dans  les  colorations, 

mencer  par  le  ton  local,  d'ajouter  ensuite  les  par-  parce   ([ue  les  Ions   verts  saliraient   les  colorations 

tics  les  plus  foncées,  et  de  terminei'  par  lespai'ties  du   terrain, 
claires.    Pour   masser  l'ensemble,  on  fond    le   tout 

I    F"  F  F  F  T 

très   légèrement   a\('c  le  doigt,  en   avant   bien   soin 

de  conser\er  les  masses  d'ombi'e  et  de  lumière,  puis  La  préoccupation  de  Telfel  généi'al  doit  être  la 
l'on  termine  en  éclairant  les  parties  claires  avec  pensée  constante  du  paysagiste;  il  ne  doit  jamais 
des  rehauts  de  pastel,  qui  ne  doivent  plus  être  fon-  placer  une  coloration  délinilive  sans  vérifier  Ten- 
dus au  doigt,  semble  du  paysage,  afin   de  se  rendre  compte  du 

Les  branches  et  les  troncs  des  arbres  s'ajoutent  rôle  que  doit  tenir-  cette  coloration;  il  faut    pmu- 

et    terminent  momentanément;   plus   tard,  (juand  ainsi  dire  travailler  partout  en  mènu'  temps, 

tout  est  exécuté,  on  règle  l'ensemble  en  ajoutant  des  Les  eifets  se  présentent  selon  l'heure  et  la  sai- 

vigueurs  lu'-cessaii-es,    ou  en  éteignant,  en  fondant  son,  le  beau  ou    le  \  ilain    temjis.   sous  îles  aspects 

les  parties  qui  semblent  sortir  de  l'unité  générale,  nndtiples  ;  dans  celui  (|ui  nous  occu]ie  le  (-ici  étant 

Il  est  préférable  de  commencer  en  plaçant  des  nuageux,  il    est  loisible  de  choisir  l'elfet,  puisque 

tons  un  peu  plus  neutres  (|ue  ceux   qui  sont  déli-  tour  à  tour,  les  plans  passent  alternativement  de  la 

nilil's,    et   d'augmenter    peu  à    peu    l'intensité    des  lumière  à   l'ombre.  Nous  avons  choisi  à  dessein  le 

cidorations  et  des  \aleui-s.  En  commençant  par  des  moment    où  tout   le  premier  plan  se  trouve   dans 

vigueurs  et  des  coloi-ations  trop  crues,  on    a  beau-  l'ombre  d'iui  nuage  ;  ombre  douce  et  transparente 

coup  de  peine  à  envelopper,  li  harmoniser  et  l'on  qui  laisse  tout  distinguer  et  forme  cependant  une 

fatigue  le  papier  par  des  retouches  trop  nombreuses,  opposition  marquée  à  la  partie  des  seconds  plans, 

ce    qui    fait    obtenir    un   résultat  pénible   et    sans  où  frappe  le  soleil, 

charme.  Cette    disposition,  ce  parti  pris  de   l'effet  étant 

Plus  les  plans  s'éloignent,  plus  ils  deviennent  adopté,  il  ne  faut  plus  en  essayer  un  autre,  même 
gris,  c'est  pourquoi  les  lointains  ont  des  colorations  si  l'on  constate  que  les  parties  éclairées  inverse- 
bleues  et  violettes;  si  l'on  compare  les  tons  des  ment  posent  davantage;  il  faut  patienter,  attendre 
arbres  du  fond,  avec  ceux  des  premiers  plans,  on  ([ue  l'effet  se  représente  comme  on  l'a  voulu  et  ne 
se  rend  très  vite  compte  qu'il  n'y  a  des  tons  réelle-  pas  mettre  des  tons  sans  les  avoir  vus,  sans  en 
ments  verts  que  sur  les  premiers  plans,  tous  les  avoir  étudié  la  valeur  par  comparaison  avec  l'en- 
auti-es  étant  i-(dati\cment  gris,  semble. 

Pour  exécuter    les  premiei-s  plans  d'un    terrain  Cependant,   si    après    longue  réllexion    il    ('tait 

pittoresque,  comme  celui  de  la  planche  qui   nous  avéré  que  l'effet  inverse  de  celui  ((ui  a  été  adopté 

occupe,  il  est  nécessaire  après  avoir  dessiné  exac-  soit  réellement  plus  intéressant  on  pourrait  trans- 

tement  la  place  de  chaque  chose,  rochers,  roseaux,  poser  les  ombres  et  les  lumières,  mais  dans  ce  cas, 

etc.,  de  (-ommencer  par  crayonner  les  parties  l'on-  il  serait  indispensable  d't'pousseler  et  d'essuyer  le 

cées  de  l'eau,  ensuite  on  place  les  tons  des  rochers  papier  pour  enlever  tout  (entièrement  tout  le  pastel 

qui  se  terminent  par  des  accents  clairs  et  des  repi-  déjà  crayonné).  Sans  celte  précaution  on  m:"  pour- 
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r:iil  ()l)lciiii-  (jLif  ili'S  Ions  salis  di'coldn'-s  cl  une 
<'Xt'culioii  iiHillc,  t''{;ale,  et  sans  hrio. 

Mais,  (liront  peut-ètro  ccriains  k-clcurs,  «  Vons 
nous  recommandez  tant  de  choses  (|iril  ne  reste 
jiliis  Irace  de  liberté,  aucune  auilace  n"est  permise: 
la  folle  ilu  lot;is  est  enfermée,  garrottée;  ce  sont  des 
études  pensums  que  vous  voulez  nous  imposer? 
ce  n'esl    [las  aniusanl     » 

A  c(da  nous  répondrons,  (juavant  de  samuser, 
il  faul  beaucoup  travailler  pour  apprendre  et  méri- 
ter la  récréation  ([ue  donne  la  science  en  procurant 
la  facilih'  du  liavail 

Laudace  n'esl  possible  qu'aux  ignorants  ou  aux 
savants  T.a  première  est  toujours  pleine  de  lacunes 
(juaud  elle  n'est  pas  ridicule.  Quant  à  l'audace 
servie  par  la  science,  c'est  le  privilège  des  véri- 
tables artistes  qu'elle  mène  souvent  aux  concep- 
tions géniales,  mères  des  chefs-d'o'uvre. 


CHAPITRE  VII 

CONSEILS  POUR  LA  DIRECTION  DES  ÉTDDES 

L'élève  qui  aspire  aux  rapides  progrès,  doit 
nécessairement  travailler  beaucoup  et  surtout  varier 
ses  études  Travailler  est  d'ailleurs  une  récréation 
pour  ceux  (|ui  ont  la  vocation  de  l'art;  c'est  un 
plaisii'.  un  délassement,  un  i-efuge  contre  tous  les 
ennuis  Qiiehiu'un  me  disait  un  joui'  :  «  Vous 
avez  bien  du  mérite  de  tant  travailler'!  — Mais  non, 
lui  répondis-je,  puisque  j'aime  mon  travail  bien 
plus  que  tous  les  plaisirs,  je  n'aurais  de  nit''i'ite 
que  si  je  m'obligeais  à  ne  pas  travailler!  » 

C'est  par  le  travail  continuel  que  l'on  arrive  à 
vaincre  les  diflicultés  les  plus  insurmontables, 
mais  il  ne  faut  pas  attendic  l'inspiiation.  il  faut 
l'obliger  à  se  rendre  à  votre  appel  en  lui  donnant 
rendez-vous  tous  les  jours  à  une  heure  déterminée, 
et  lui  montrer  l'exemple  par  votre  exactitude.  Si 
vous  vous  sentez  mal  en  train  el  peu  disposé,  par- 
tez quand  même  faire  votre  étude,  au  bout  d'une 
heure  de  travail  pénible,  l'inspiration  viendra  el 
vous  serez  récompensé  de  votre  ell'orl.  par  le  con- 
tentement du  devoir  accompli. 

Parmi  les  exercices  les  plus  reconnuamlables 
pour  la  rapidité  des  progrès,  il  en  est  un  (|ue  j'ai 
souvent  mis  en  pratique,  car  il  a  l'avantage  dèlre 


fort  récréatif,  ji'  veux  parier  d<J  l'élude  qui  consisie 
à  choisir  urn-  maison  isolée,  un  sim|)le  yian  de  mur. 
un  ro<hei-  ou  un  Ironc  d'arbri';  à  défaut  de  tout 
cela,  en  peut  prendre  un  objet  quelconque  tel  qu'un 
tonneau,  la  margidie  d'un  |)uils,  etc..  Je  préfi-re 
une  maison  et  voici  comment  je  procède,  lors(iue 
dans  mes  promenades  j'en  ai  rencontré  une  qui 
s'éclaire  à  mon  gré  : 

Je  commence  par  en  faire  un  dessin  pas  trop 
grand,  mais  très  étudié,  au  crayon  el  au  trait,  sans 
ombres.  Rentré  chez  moi  je  cal(|ue  ce  dessin  et 
ayant  ensuite  divisé  une  feuille  de  papier  ii  pastel, 
en  quatre  parties.  Je  déi'alque  ce  dessin  dans 
chaque  compartiment. 

\'oici  maintenanl  l'élude  ii  la(|U(dle  je  vais  me 
livrer  {pi.  12).  Jerelournele  lendemain  à  la  place  où 
j'étais  la  veille,  si  le  temps  est  très  beau.  Je  com- 
mence à  exécuter  l'étude  de  la  maison  n"  1,  par 
l'effet  de  plein  soleil,  de  trois  à  quatre  heures. 
Prenant  ensuite  le  n"  2,  je  l'éludie  dans  la  nou- 
velle gamme  de  quatre  à  ciiuj  heures,  ce  qui  me 
montre  le  changement  opéré  dans  les  colorations 
d'un  soleil  jaune  orangé.  A  cinq  heures  je  prends 
l'étude  n"  3.  le  soleil  éclaire  la  maison  en  rouge  au 
mois  de  sejitembic  et  me  donne  des  colorations 
d'incendie  qui  s'éteignent  à  six  heures.  A  ce 
moment  l'effet  étant  tout  changé,  je  prends  l'élude 
11°  4  et  je  note  les  colorations  crépusculaires  qui 
sont  dune  délicatesse  charmante  ;  ce  plaisir  dure 
jusqu'à  sept  heures.  La  nuit  me  chasse  et  je  rentre 
impatient  du  lendemain  pour  juger  si  mes  éludes 
me  donnent  bien  les  impressions  éprouvées  aux 
dilTérentes  heures  où  j'ai  observé  les  transforma- 
tions de  la  lumière. 

Celte  étude  est  la  meilleure  ([ue  l'on  puisse  faire 
pour  s'habituer  à  voir  juste  de  couleur  et  à  tra- 
duire rapidement.  Mais,  connue  l'effet  change  vite,  il 
faut  ([ue  la  surface  àcouvrirsoil  ti-ès  petite,  surtout 
lors(|ue  l'on  n'a  pas  encore  acquis  l'expérience  que 
donnent  des  années  de  travail.  Il  faut  surtout  se 
préoccuper  de  la  recherche  des  coloi'ations  justes, 
couleur  de  la  lumière  et  couleur  de  l'ombre;  l'e.xé- 
culion  vient  comme  elle  peut,  bonne  ou  mau\aise, 
peu  importe;  en  la  recopiant  chez  soi,  on  aura  tout 
le  temps  nécessaire  pour  rétablir  ce  qui  est  de  tra- 
vers ou  mal  exécuté. 
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CLIAI'ITIJE    \  m  dessous  et  cela  donne  Ijeaucoup  d'air  et  de  profon- 

QUELQUES  CONSEILS  SUR   L  EXÉCUTION   DES  CROQUIS  'l*'"'"    ^î  *^^'  ^^''^'^  ^'"^^^^^^  l"^"""  '*'  paslelliste  d'en  faire 

DE  COULEUR  l'expérience  en  passant  un  lavis  d'aquarelle  pour 

obtenir  un  dessous  rouge  qui  sèche  en  quelques 

Les  ciels  bleus  sont  parlii'uliJ'ienienl  difficiles  il  minutes    et    sur   lequel    on  crayonne    ensuite    les 

peindre.  Pour  obtenir  celle  vibration  de  la  lumière,  bleus  du  ciel  sans  rien  fondre  avec  le  doigt;  cette 

C(!  flamboiement  (jui  munie  de  la  lerre,  avec  ces  expérience  nécessaire    fera    vile   et   mieux   coni- 

miiliai'ds  d'atomes,    ces    molécules  sans   cesse    en  prendre  ce  (|ui  vient  d'être  dit  (|ue  tout  ce  (|iie  i'dii 

mouvement  que   le   soleil    éclaire    et  (|ui    s'amal-  pourrait  encore  ajouter. 

gament  à  la  pureté  de  l'air  formant  le  bleu  de  l'es-  Quoique  les  moyens  mécaniques  par  les(|uels  la 
pace  infini,  il  faut  une  grande  expérience  et  sur-  planche  en  couleurs  (pi.  12)  ci  contre  est  reproduite 
tout  avoir  été  initié  aux  moyens  d'exécution  soient  très  perfectionnés,  il  est  bien  certain  que  ces 
trouvés  par  nos  devanciers,  car  c'est  jiour  le  lithographies  n'ont  pas  toule  la  justesse  désirable  ; 
l)eintie  qui  sait  voir  les  colorations  délicates,  une  aussi  nous  ne  la  donnons  que  pour  compléter  nos 
sorte  de  mosa'i'que  dont  l'aspect  semble  bleu,  mais  explications  et  montrer  davantage  les  movens 
qui  en  réalité  est  composé  d'une  multitude  de  tons  d'exécution.  Cependant,  il  peut  être  instructif, 
où  le  bleu  domino.  pour  le  débutant,  de  faire  une  copie  de  ces  quatre 
11  ne  sui'lit  donc  pas  de  trouver  la  qualité  du  efiets,  cela  lui  montrera  (jne  l'étude  n"  1  est  un 
bleu  en  se  disant:  «  c'est  un  bleu  chaud,  ou  c'est  bleu-vert  (bleu  froid)  comjjosé  de  bleu  de  cobalt 
un  bleu  fruid  »,  il  faut  encore  se  rendre  compte  avec  des  vibrations  gris  rose  et  gris  vert.  Tout  au 
de  ioLis  les  Ions  (|ui  com|ioseid  ce  bleu,  car,  sans  contraire,  le  n"  2  qui  est  d'un  ensemble  plus  coloré 
cette  observation,  ow  ne  peindrait  qu'un  bleu  parce  ([ue  le  soleil  est  sur  son  déclin  montre  un 
uni(|ue  qui  serait  plat  et  bouché,  connue  le  pajiier  ciel  dont  le  bleu  tirant  sur  l'outremer  est  un  bleu- 
bleu  qui  se  colle  dans  les  armoires.  rouge  (bleu  chaud),  dans  le(iuel  vibrent  des  colora- 

Le  rose,    le    violel,  le  jaune  sont  des  tons  (jui  lions  vertes  et  violettes. 

entrent  dans  les  ciels  bleus,  el  y  ]iroduisenl  cette  Le  n"  3   est  vu  ii  l'heure  où   le    s(deil  couchant 

sensation  de  vibration  et  de  profondeur  (jui  ie|)ré-  incendie  de  sa  lumière  rouge  tout  ce  qu'il  éclaire 

sente  l'air,  l'inniiensité   infinie.  encore;  c'est  pourquoi  le  ciel  se  montre  bleu-vert 

11  est  bien  certain  que  tous  ces  tons  doivent  être  (i)leu  froid)  composé  de  bleu  de  Prusse,  vert  éme- 

rompiis  et  se  trouver  de  la  valeur  des  bleus,  à  côté  raude,  jaune  et  violel. 

desquels,  ils  sont  appliqués,  car  s'ils  étaient  plus  Le  n"  4  montre  le  crépuscule,  c'est  l'heure  où  la 

clairs  ou  plus  foncés,  ils  ne  se  perdraient  pas  dans  nuit  s'approche,  déjà  la  lune  monlre  à   l'horizon 

l'ensemble,  ils  désagrégeraient  riiomogénéité  ;  ils  son    disque    d'or    pâle    dont   la     lumii're    reflétée 

empêcheraient  le  sentiment  de  profondeur  que  la  n'éclaire  encore  ([ue  les  viitralions  qui  l'entourenl. 

justesse  de  leur  valeur  doit  apporter  à  l'ensemble.  Les  colorations  du  ciel  sont  composées  d'une  mul- 

Cerlains    artistes    ont  imaginé  de  préparer   les  tilude  de  tons  gris  violet,  jaune  rose  et  bleu  gris  en 

dessous  d'un   ciel  bleu,  en  peignant  leur  toile  en  bas,  bleus-verls  en  haut. 

l'Ose  et  en  rouge  d'ocre  pur,  pour  être  de  la  valeur  Cette  heure  charmanle  a  toujours  tenté  les  pin- 

des  bleus  qui  doivent  être  peints  en  terminant    Ce  ceaux  des  artistes  par  la  poésie  qu'elle  donne  au 

procédé  a  du  bon  parce  qu'il  donne  de  la  transpa-  paysage  et  beaucoup  d'entre  eux  y  ont  trouvé  les 

rence  aux  bleus  dans   les   parties  où  la  couleur,  éléments   de   superbes    tableaux.   Parmi  les    plus 

mise  en  demi-pâte,  ne  recouvre  pas  complètement  célèbres  peintres  qui  ont  étudié  ces  elTets  crépus- 

lessous.  culaires,  il  convient  de  citer  Daubign\,   l'un  des 


le   (1 


Si     1  on    a    soin    de    ])eindi"e    par    touches    de  premiers  à  comprendre   tout  le  charme   de   cette 

mosa'i'que,  c'est-à  dire,  en  ne  fondant  pas  les  ton-  heure,   lequel  l'a    si    bien    exprimé   qu'il    semble 

ches  les  unes  dans  les  autres  par  un  blaireautage  impossible  de  le  surpasser. 

pour  la  peinture  à  l'huile  ou  par  le  passage  du  doigt  Pour  rendre  un  semblable  effet  avec  la  peint ui-e, 
pour  le  pastel,  il  reste  entre  chaque  touche  de  petits  comme  avec  le  pastel,  il  est  nécessaire  dt  lob- 
points  non  recouverts,  montrant  la  ])réparalion  du  server  beaucoup  en   nolanl  devant  la  nalure   les 


^" 


\. 
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iiii|ir<'ssiuiis    ressenties    el    luutes    les    culoralions  «  Le  cliic  l'i^uniiieiii-e  où  finit   la  vraiseiuhlaiice. 
constatées    Avec  ces  notes  ponr  aide-mémoire,  on  II  laul,  avant  tout,  faire  vraisenihlaljJe.Xous  l'avons 
éhaiirlie  ensuite  chez  soi    le  leuileinii iii)  en  s'eflbr-  écril  bien  des  fois  et  ré[iété  liien  plus  encore  aux 
eaiil   de   relidiner  l'iiiipressioii  de  l;i    veille,    puis  débutants  ;  l'art  n'est  pas  la  copie  exacte,  le  procès- 
un  relouine  à    llieiue  où  l'efrel:  doit  se  produire  à  verbal  de  la  nature,  s'il  en  était  ainsi  la  pboto<rra- 
nonveau  el  Icui  ajoute  les  correclions  (|ui  seniidenl  pliie  serait  le  comble  de  l'art.  L'artiste  est  celui  uni, 
nécessaires.  N'oilà   un  uiii\en  |nali(iue  d  idilenir  un  s'ins[)iranl  delunaturi-,  l'inlerpii'te  el  la  lianspose 
lésnltal   (|ui  doinie  (|uel(jue  salisfacliori,  car  si  le  en  lui  faisant  traduire  son  senlimenl  personnel.  Le 
débulaul  \(iulait  essayer  de  reproduire  un  lel  ell'el  graveur  Bracquemond  l'a  d'ailleurs  fort  bien    ex- 
saiis   \  èli'e  préparé,    il  ne  parviendrai!  à  rien  ipii  ])rinié  dans  son  beau  livre  Le  dessi/i  et  la  couleur, 
lui  fasse  plaisir  el  se  découragerait.  (|uand  il  a  écrit  :  «  Si  la  nature  fournit  à  l'artiste 
La  préparai ioii  des  dessous   pourra    se  faire   à  tous  les  renseignenu'nts,    il    a,   lui,    le  devoir-  de 
rai|uartdie  p(un-  leinler  et  nieltre  en  valeur;  il  sera  trouver   la   formule   (pii   ajoute   au  document,   au 
u(''cessaire  ensuile  de  ne  crayoïmer  (|ue  li'ès  léiière-  procès-verbal,    l'expression   à    donner   aux   idées, 
lui'iil  iiliu  de  ne  pas  fatiguer  le  papier  au  in)iMl  (|ue  l'ordre  à  établir  dans  ce  qu'il  compose.  » 
les  edireclions  |i()slériein-es  soieul  rendues  iuipos-  Nous  avons  dit  aussi  plusieurs  fois  qu'il  devait 
sibles.  y  avoir  deux  parts  dans  le  travail  du  peintre;  celle 
Nous    avons  déjà  dit  par  quel  moyen  on    peut  de  l'ouvrier  et  celle  de  l'artiste.  L'ouvrier  doit  tout 
remédier  à    rinconvénient    d'un  crayonnage  trop  étudier,  tout    copier    et    s'ai)plii[uer   à    limilation 
chargé    (|ui    refuse    loules    nouvelles   relouclies,   el  exacte    de    loul    ce    (|ue     lin     miiulre    la    nature. 
Ion  sait  (|ue,  dans   ce  cas,   il  n'y  a    (|u'<î  fixer  le  L'artiste    vient  ensuite   dans  le  recueillement    et 
pastel   en   vaporisant  le  fixatif;  quelques  Ions  en  le  silence  de  l'atelier.  C'est  là  seulement  qu'il  laisse 
seront  niodiiiés.  c'est  à  craindre,  mais  il  deviendra  uii  libre  cours  à  son  interprétation  et  qu'il  résume, 
lacile   alors   de   reprendre  et  d'ajouter   les  correc-  «in  il  élague,  pour  Irouver  une  formule  personnelle. 
lions  (|ui  se  uiiMili-eitinl  indispensables.  Les  maîtres  oui    leur  fminule  toutes  dillérentes 
Ifs  unes  des  autres  el  cependant  toutes  sont  vrai- 
semblables.  Voyez  Corot,  Rousseau,  Millet,  Dau- 
bigny,  Diaz,  Dupré,  tous  ces  grands  artistes  s'ins- 
CHAPITRE   IX  piraient    de    la    nalure.   mais  chacun  suivant  son 
LE  CHIC  idéal,    nous  la   montre    à   son    gré    :   poétique    et 

tendre  avec  Corot,  robuste  d'elfel  et  de  belle  or- 
Une  question  (|ui  m'a  souvent  été  posée  par  des  donnance  avec  Rousseau;  mélancolique  et  fruste 
élèves  :— Qu'est-ce  (jue  le  (7u'f?  —  Où  commence  avec  Millet;  impressionnante  par  la  vérité  et  la 
et  où  linit  le  chic?  Cette  question  est  également  simplicité  des  effets  avec  Daubigny  ;  colorée,  fou- 
très  discutée  dans  les  ateliers  et  il  est  tout  nalur(d  gueuse,  aimabb?  et  gaie  avec  Diaz  ;  terrible  ou  forte 
qu'elle  se  pose  à  l'esprit    de  chacun,  car  souvent  avec  Dupré. 

les  conseils  semblent  se  contredire  Onditcommu-  C'est  en  creusant  paliennneiil  leur  sillon  par  un 

nement  :«  Soyez  sincères  el  consciencieux!  »  mais  labour  incessant.   (|ue    tous  ces   laboureurs  de  la 

aussi  en  voyant  ces  recommandations  suivies  à  la  pensée  sont  parvenus  à  trouver  la  formule  qui  con- 

lettrc  dans  l'exécution  des  études,  on  dit  :  «  C'est  venait  le  mieux  à  leur  conception  d'art  pour  ti-a- 

naïf  !  c'est  la  copie  de  la  nature,  il  n'y  a  pas  d'art.  »  duire  la  nature. 

Que  iaut-rl  donc  pour' que  ce  soit  de  l'ai't,  demande  La  formule  est  le  résultat  des  recherches  parti- 

alors  1  élève?   On  lui  répond  :  «  Il  faut  que  l'on  culièi-es.  L'artiste  parvient  à  trouver  son  moven 

sente  dans  1  étude  de  la  nature  une  inlei-prétation  d'expression  en  s'effoi-çant   de   traduire  les  sensa- 

personnelle,  »  mais  si  l'élève  cherche  une  interpré-  lions  qu'il  a  ressenties,  mais  il  lui  faut  beaucoup 

talion  qui  soit  en  dehors  des  procédés  admis,  on  travailler  pour'  la   trouver   cette  formule,  et  pour 

lui  dit  :  «  Vous  faites  du   chic!  »  alors  il  ne  sait  ([u'elle  ne   dégérrèr-e   pas  en   travail    de  pratique, 

plus  que  penser  et  demande  encore  où  commence  comme  disaient  nos  devanciei's,   en  travail  de  chic 

et  où  finit  le  chic?  —  La  réponse  la  voici:  comme   on  dit  aujourd'hui    Le  plus  habile  et  le 
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plus  (loin''   iliiil    liiiiimiis  lia\:iillcr   h    sa    |irrffcl  ion  \n[i-\   cm-or-i'  une  .iiilrc  iillcsl.ilioii  (|iii   vlml  ciu- 

iMi    (•(iiiiiiul     l;i    iialurc    il.iiis    ses  i''luili's.    lanl   (|ui'  idlinrcr   iinli-c  pciisi'c   liusqur  imus  lixaucims  (|ui' 

s<!S  forces  le  lui  la'iiinllriil    II  jicnl   son  talent  dès  l'arl  n'est  pas  la  copie  servile  de  la  nature;  c'est 

qu'il  n'a  plus  recours  ii  la  urande  source  créatrice  une  délinitioii  de  l'art  écrite  [)ar  Eugène  Delacroix 

à  laquelle  on  doit  constanuniMit  demander  conseil,  dans  son  journal  :  «  Le  but  de  l'arlislc  n'est  pas  de 

Voici  une  (h'Iiiiilion  de  lail   t\ui-  nous  cnipiun-  reproduire  exaclenienl  li's  (djjels  :  il   serait  arrêté 

tons  encore  au  firand  artiste  Bracqueniond.  (|ui  a  aussitôt  par  l'impossibilité  de  le  faire.  Il  y  a  des 

si  bien  su  expiimer  ce  que  nous  pensons  :  effets  très  communs  (|ui  échappent  entit-rement  à  la 

«  Toute  (cuvie  d'art  est  évidemment  un  composé  jieinture  et  qui  ne  peuvent  se  traduire  (|ue  ])ar  des 

de  conventi(Mis.  équivalents  :   C'est  à   l'esprit   <|u'il    laul   arriver  et 

«  La   copie  rigoureuse  de   la   ualurc   n'es!  point  les  é(|iii\aients  suffisent  pour  cela.  Il  laul  iuléresser 

l'art  ;  elle  n'est  ([u'un  unnen.  qu'un  élément.  L'ai't  avant  tout.   l)e\anl   le  morceau  de   naluie  le  plus 

doit  se  montrer  lui-même,  en  même  temps  qu'il  fait  intéressant,  qui  peut  assurer  que  c'est  uniquement 

voir  lanatuic  II  n'est  pas  un  miroir  qui,  sansappré-  par  ce  que  voient  nos  yeux  que  nous  recevons  du 

cier.   réfléi-liil    toute    image;    il  est   l'homme  d'art  jilaisir  ?  l'espiil  d'un  jiaysage  nous  plaît  non  seule- 

qui  doit  façonner  cette  image  à  sa  volonté,  ou  bien  ment  par  son  agrément  propre,  mais  par  mille  traits 

il  ne  fait  pas  son  œuvre.  particuliers  qui  portent  l'imagination    au  delii  de 

«  Qi'  il  laisse  certains  esprits  paresseux  affirmer  cette  vue  même.  » 
(lue  leur  travail  est  l'ail  d'après  nature  et  s'adjuger         Après  avoir  cité  de  telles  paroles  venant  appuyer 

par  là  une  sorte  de  certificat  quiles recommande  et  notre  modeste  pensée,  nous  sommes  persuadé  que 

les  pose  en  témoignant  de  l'honnêteté  de  leur  effort  !  l'élève  aura  compris  qu'il  ne  faut   pas  seulement 

Si   seule  l'imitation  de  la  nature  constituait  l'art,  copier  exactement  la  nature,  mais  qu'il  est  néces- 

la  photographie  et  le  moulage  sur  nature  diraient  saire   d'imaginer  des   moyens  de  traduction  pour 

le  dernier  mol,  car  ces  deux  procédés  atteignent  faire  une  œuvre  d'art.  Pour  atteindre  ce  but,  il  devra 

une  exactitude  pour  toujours  inaccessible  à  l'art.  »  donc  faire  beaucoup  d'études  aussi  exactes  et  aussi 

«  Cependant,  un  moulage,  une  pliotographie  ne  sincères  que  possible,  en  copiant  attentivement  la 

sont,  à  aucun  degré,  des  œuvres  d'art.  Et  ce  n'est  nature,  puis  il  les  interprétera  à  l'atelier  en  s'effor- 

pas  seulenieiil  parce  que  ces  procédés  sont  méca-  çant  d'y  ajouter  ce  qu'il  aurait   voulu  y  voir,  c'est- 

niques,  mais  parce  que,  malgré  leur  reproduction  à-dire,  ce  qu'il  a  senti,  le  charme  qui  l'a  pénétré  ; 

de  l'identité  de  la  nature,  jamais  ils  ne  dégagent  la  mélancolie    ou   la  joie  de  vivre  que   la   nature 

ni  ne  contiennent  une  idée  ornemeiUale.  révèle  à  chacun  selon  son  tempérament  et  la  sensi- 

«  Ces  agents  peuvent  émettre  telle  ou  telle  idée  bilité  de  son  âme. 
et  nous  ne  voulons  pas  dire  idée  spéculative,  abs-         C'est  par  l'effort  continuel  vers  ce  but  immaté- 
traite,    mais   idée    de  forme,  d'exécution,  d'orne-  riel  que  l'artiste  trouve  peu  à  peu  sa  formule.  Tra- 
ment, toutes  idées  matérielles.  vailler  beaucoup,  réfléchir  davaidage  eiu-ore,  voilà 

«    Néanmoins,    répétons-le    sans    relâche,    les  les  plus  grands  secrets  que  possédaient  les  maîtres; 

œuvres  où  il  y  a  le  plus  d'art  sont  celles,  quelle  c'est  le  plus  beau  précepte  qu'ils  nous  aient  légué, 

que  soit  leur   destination,  qui   se  rapprochent  le  comme  c'est  le  seul  que  nous  de\  ions  suivre  exac- 

plus  de  la  nature.  Il  semblerait  donc  que  le  mou-  temenl. 

lage,  (|ue   la  photographie  touchent  le   but;  mais  Aussi  bien  doué  soit-on,  le  talent  ne  s'acquiert 

l'art  veut  aller  jilus  loin;  il  prétend  faire  voir  la  (ju'au  ])rix  de  beaucoup  de  peines,  mais  personne 

nature  comme  il  veut  la  voir,  en  l'exposant  le  plus  ne  doit  désespérer  du   succès,  car   l'on   sait  que 

sensiblement  dans  la  forme  et  dans  l'effet  qu'il  a  Corot  affirmait  qu'un  tiers  pour  l'aptitude  et  deux 

choisis,  afin  de  transmettre  ce  (jue  lui-même  ares-  tiers    pour  le  travail,  étaient  les  conditions  sutti- 

senti  devant  elle.  »  sautes  pour  taire  un  peintre  de  talent. 


Le  Paysagiste  devant  la  Nature 
PREMIÈRES   LEÇONS    DE    PEINTURE  A   L  HUILE 


LA  POCHADE 


r.HAIMTIiK    ri'.KiMIEK' 

L  OUTILLAGE   INDISPENSABLE   AU    DÉBUT. 
POUR     PEINDRE     UN    PAYSAGE    D  APRÈS    NATURE 

Vous  s;i\('/.  ;i  ([iicis  [H'iils  désagréments  se  voue 
If  iiroini'iii'iu-  (|iii  veut  se  reposci'  l'u  pli'iii  air?  Si 
la  splendeur  du  [laysajie  exallo  son  enlliousiasiue 
j)Oui'  la  ciéatior.  et  son  auteur,  il  est  vile  ramené 
à  (les  pensées  plus  prosaïques;  les  moustiques  le 
piquent,  les  fourmis  grimpent  sur  lui,  le  vent  le 
glaee,  la  poussière  l'aveugle,  l'humidité  du  sol 
l'oblige  à  ne  pas  rester  assis,  etc.,  etc.  J'en  passe, 
car  chacun  connaît  ces  inconvénients  éprouvés 
dans  les  moindres  pérégrinations. 

Pour  le  peintre  qui  s'installe  à  travailler  dans 
les  diamps,  après  avoir  fourni  une  course  plus  ou 
moins  longue  en  portant  un  mal('ri(d  toujours  lro|i 
lourd,  même  après  simplification,  il  tant  compter 
encore  avec  tous  les  maux  plus  ou  moins  graves 
qu'un  refioidissement  peut  lui  causer  :  rhume, 
maux  de  dents,  névralgies,  rhumatismes,  etc., 
voilà  les  moindres;  car,  je  ne  parle  pas  des  fluxions 
de  poitrine,  hronchites,  pleurésies  et  autres,  dont 
on  peut  mourir.  Puis([ue  vous  voulez  faire  de  lap(Mii- 
ture,  suivez  donc  les  conseils  qu'une  longue  pra- 
tique me  permet  de  vous  donner,  et  vous  éviterez 
de  vous  exposer  aux  dangers  que  je  viens  de  vous 
signaler. 

'  Ce  livre,  écrit  unii|uemenl  pour  les  personnes  désireuses  de 
s'initier  à  l'art  si  captivant  du  paysagiste,  résume  les  connais- 
sances indispensables  pour  peindre  d'après  naluro.  Nous  avons 
expliqué  dans  let'rayoH, ouvrage  qui  précède  celui-ci.  les  différents 
procédés  pour  dessiner  le  paysage  :  nous  n'y  reviendrons  pas. 

Nous  nous  adressons  ici  aux  personnes  déjà  familiarisées  avec 
les  règles  du  dessin  qui  veulent  essayer  de  faire  de  la  peinture. 
Si,  après  avoir  suivi  ces  conseils,  on  désirait  avoir  des  rensei- 
gnements plus  complets,  on  trouverait  cliez  notre  éditeur,  un 
ouvrage  important  :  Cours  complet  de  l'einlure  à  l'huile,  où  tous 
les  genres  et  tous  les  procédés  d'e.\éculion  ont  été  minutieu- 
sement étudiés  par  nous. 


Soyez  vêtu  légèrement  (|uand  vous  marchez  et 
couvrez-vous  davantage  dès  que  vous  vous  arrêtez; 
portez  des  chemises  de  flancdie,  avez  de  fortes 
eiiau.ssures  et  iiii  paidessus  en  i-iiir  douldi'  de  lla- 
nelle.  Ce  vêtement  qui  est  si  prali(|U('  pour  les 
cyclistes  est  indispensable  au  paysagiste  parce  qu'il 
lui  évite  les  refroidissements  et  le  protège  eonlre 
i'huiiiidité. 

Voilà  pour  le  vêtement.  «Juanl  à  routillage  du 
peintre,  il  se  compose  des  objets  suivants  :  un  siège 
pliant,  un  parasol  et  une  pique  brisée  qui  a  l'avan- 
tage d'être  aussi  peu  encombrante  que   possible. 

Munissez-vous  d'une  boîte  de  \,  dite  boîte  de 
campagne'.  Choisissez  un  sys- 
tème permettant  le  transport 
de  deux  panneaux  en  bois  ou 
en  carton,  se  glissant  dans  les 
rainures  du  couvercle  ;  c'est 
moins  encombrant  que  les  toiles 
qui  doivent  être  portées  à  part; 
les  panneaux  doivent  être  pré- 
parés en  clair,  c'est-à-dire  en 
blanc  ou  en  gris,  vous  éviterez 
ainsi  les  craquelures  et  le  noir- 
cissement. 

La  boîte  de  4  doit  aussi  être 
munie  de  trois  pieds  en  cuivre, 
à  moins  que  l'on  ne  préfère  se 
servir  A'm\  chevalet  de  campa- 
gne, plus  embarrassant  et  plus 
lourd. 

Le  pacjuetagc  le  plus  [irati(|ue  consiste  à  placer 

les    pieds    en    cuivre    dans    le     parasol   et   à   lier 

ensemble  le  pliant,  la  pique  et  le  parasol  par  deux 

ou   trois    petites   courroies,  dans  lesquelles  pas.se 

'  Les  boites  sont  connues  dans  le  commerce  par  des  numéros, 
boite  de  1,  boite  de  2,  do  3,  de  4,  de  o,   de  6  et  de  8. 


Fie.  I. 
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une  courroie  plus   graiiflc  l'I  un    iicu   Inili'.   Cdli'      ilr  '^aiiincc   foncée,  oci'e   rouge,   t«'rri-   île    Sienni' 
disposition  permet  de  poiler  le  tout  ceuiine  les  sol-     brùléi',  brun  Van  l)\ik.  vert  émcraude,  vert  Véro- 


diits  [)orlenl  leur  l'usil  ;i  la  Inelelle  (lig.   f  . 

La  boîte    sei-a   ensuite    |)ourvue   des  objets  sui- 
vants (jui  SMUl   iuilis|]i'nsal)les. 


r.inpiTRF.  Il 

AMÉNAGEMENT   DE   LA   BOITE 
1"  Un  couteau  à  palette,  forme  truelle   fig.  2]. 


Im«.  i. 

2°  Un  godet  à  cou\ercle  \issé,  dit  mveisable. 

3°  Six  brosses  en  soie  blanche  de  moyenne  gros- 
seur; n°'  3,  0.  8.  10,  lo,  17. 

Ces  brosses  doivent  être  plates  ainsi  que  les  pin- 
ceaux de  martre,  au  nombre  de  six  qui  leur  seront 
ajoutés  et  dont  les  numéros  sont  les  suivants  :  10, 
13.  lo,  lin,  18(1.  Le  sixième  est  un  pimcau  rond, 
très  long  di'  ]ioil.  dil  pinceau  à  lilels.  C'est  le 
numéro  9  (|ui  est  ])référable  comme  grosseur  'lig.  3' . 


tii'sc,  noir  d'ivoire. 

An.iiiI  d'c,\plii|uer  comiucnl  (ui  iloil  disposn-  li-s 
(■iiulc'ui>  ^ur  la  pali'tic.  y-  dnis  dire  c|u  il  est  néces- 
saire de  verser  de  l'Iiuile  de  lin  sui'  louli'  la  palettr 
neuve,  il  moins  crpcndanl  qu'un  ne  fassr  l'acquisi- 
tion d'une  palette  \ejiiic  au  tanq)on,  connue  b- smil 
les  meubles  jiar  les  ébénistes. 

I>e  bois  de  noxcr  (''lant  tii's  |)ortMi.\  ri  absorbant 
rapidement  i'Iiuile.  il  est  indispensablf  di'  l'enou- 
vtder  cette  opéi'iition  plusieurs  jours  de  suite  avant 
de  faire  usage  de  la  palette.  En  négligeant  cette 
yirécaulion.  \ous  vous  exposeriez  à  voir  sécher 
très  rapidement  les  couleurs  déposées  sur  la  |)aletle 
et  tout  travail  de\iendrait  impossible. 

Toutes  les  couleurs  devront  être  acquises  en  très 
petits  lulii's,  alin  d  anuiindrir  le  poids  de  la  boîte 
toujours  troji  loui'de. 


=^ 
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CHAPITRE  III 

PREMIÈRE    ÉTUDE   PEINTE 
LK     CAMAÏKl".     PHÉPARAT10>     DES     C  0  l"  L  F.  l  R  S 

Avant  d'aborder  ladifliculté  des  colorations  d'un 
pavsage,  il  est  indispensable  de  vous  familiariser 
avec  les  couleurs  et  les  pinceaux  en  peignant  un 
objet  (luelconque;  cet  objet  doit  èlre  ciioisi  parmi 
les  plus  simples  de  forme  et  de  coloration  :  Par 
exemple,  un  plâtre,  ou  une  boîte  en  carton  blanc. 
Lun  des  deux  iudoiis  couliendra  de  l'essence  .Mais  ilirez-vous  :  «  Cela  n'est  pas  du  paysage!  et 
de  térébcnlliine  pure;  l'autre  une  luixliou  composée  je  n'ai  aucun  goût  pour  les  natures  mortes  ni  pour 
ainsi  :  un  tiers  d'essence  de  térébenlliine,  un  tiers  vos  tètes  de  plâtre,  encore  (|u'elles  soient  moulées 
d'huile  de  liii,  un  tiers  de  sii-calif  de  Courtrai  ou  île  sur  les  cbels-d'ceuvre  de  l'anliquilé  !  Je  veux  me 
Harlem.  Celte  mixtion,  dont  on  emplira  le  godet,  promener  au  grand  air,  voir  les  beaux  sites,  admi- 
servua  de  ii([in(le  jiour  peindre;  l'essence  pure  ne  rer  les  arbres,  les  vastes  ciels,  les  ruisseaux,  les 
devant  être  employée  (|ue  pour  laver  les  pinceaux      rochers,   h-s  plantes,  puis  ii.xer  sur  la  toile  ce  qui 


Fia.  3. 


un  porte- 


[)endant  et  après  le  li-avail. 

4"  Une    bouteille    d'encre  de  chine 
idiuiie. 

n"  Les  couleurs  suivantes  :  blanc  d'argent,  liiaiic 
de  zinc  les  deux  sont  nécessaires  ainsi  qu'on  le 
verra  plus  loin),  cadmium  citron  et  cadmium  n'"  1. 
2,  3  (tous  ces  jaunes  sont  nécessaires;,  ocrejaune. 
terre  de  sienne  naturelle,  bleu  d'outremer,  bleu  de 
cobalt,  vermillon  français,  laque  ordinaire,  laque 


m'aui'a  le  plus  séduit,  et  [)Ouvoir  revivre  chez  moi, 
les  fortes  impressions  éprouvées  devant  la  nature. 
En  un  mot,  je  veux  être  paysagiste,  uniquement 
pavsagiste  et  j'aimerais  mieux  renoncer  tout  de 
suite  au  plaisir  de  peindre  que  de  consentir  àrepio- 
duire  ces  chefs-d'œuvre  de  ranti(|uité  qui  me  lais- 
sent très  froid.  » 

Devant  im   refus  aussi  catégoi'ique,  je    n'aurai 
garde    d'insister   davantage    car    je    suppose    que 


LA  PEîNTURfi:  A  L'IIUILH:  3 

vous  êtes  bien (Ioik' ot  jtMiit' ferais  sciupulc (lo  vous  tout  uu    trait  «l'encre  di-  Chine  qui  en   a  arrêté  le 

pousser  à    l'abandon    d'un    art  où    l'avenir  vous  eontour.  Un  coup  de  riiiU'on  a  ell'aré  le  fusain  el 

réserve,  sans  doute,  des  suecès.  nous  voici  avec  un  Irait  pur,  jirèls  à  donner  l'eiret 

Laisse/.-Mioi  NOUS  diri' cepiMiilanl    (|iir  ii's   t'-lLiilrs  au    moyen    di's  (iMil)rrs  l'I    des  liiniii'M's.   (|uc'   I  un 

de  natures  mortes  vous  aideraient   à  apprendre  le  nomme  aussi  les  valeurs. 

mélier  de  |)eintre  et  hâteraient  vos  progrès  :  car  le  (lomme  vous  n'avez  jamais  touché  une  palette  à 

métier  <'sl  indispensable  |)i)ur  traduire  l'impression  l'Iuiile,  et  ([ue  vous  ne  pourriez  pas  trouver,  tout  à 

ressentie.  la  fois,  la  couleur,  la  valeur,  la  l'orme  el  l'exécution, 

il  est  rnli'iidu  ijLie  c'est  le  jiaysage  seul  i|ui\oLis  n(Uis    allons    vous     lamiliariser   avec     la    matière 

charme,  mais  de    combien  de  natures  mortes  un  épaisse  et  grasse  des  couleurs  à  l'iniile  en  peignant 

paysage   n'est-il  pas  composé"?  —    Est-ce  le  bord  pour  cette  première  étude  un  camaïeu  gris. 

d'une  rivière  (|ue  nous  voulons  peindre  ?  —  Voilà  Le  camaïeu  est  :   itn  gpiin'  de  jjcintiirc  où  /'un 

tout  autour  de  nous,  des  bateaux,  des   lilets,   des  n  emploie   (jii'ioir  coulriir;  on  ne  peut  donc  rien 

ba(|uets  et  tous  les  accessoires  des  lavandières,  des  trouver  de  plus  simple,  el  cependant  l'elFet  varie  à 

cabanes  de  pécheurs,  des  tonneaux,  etc.  l'infini,  puis(|ue  l'on  peut  peindre  des  camaïeux  dans 

Tous  ces  objets  sont,  des  natures  mortes  (|ui'  le  toutes  les  gammes  et  dans  toutes  les  colorations, 

paysagiste   doit  savoir  peindre,  (loniment  pourra-  Nous  nous    boinerons    au  gris,    parce    (|irii  est 

l-il  modeler,  c'est-à-dire,  donner   le   relief   de  ces  jjUis  facile  «h;  composer  une  gamme  avec  du  blanc 

accessoires  ?     (juel     procédé     emploiera-t-il    pour  d'argent  et  du  noir  d'ivoire.  En  outre,  ce  genre  de 

peindie   un   tonneau,   s'il    ne   sait    pas   jx-iiidre    un  camaïeu  est  le   plus  employé,  cumme  préparation 

pot"?  des  dessous,  quant  on  veut  peindre  un  tableau. 

N'insistuns  pas  :  vous    ne  m'écoutez  pas!    mais  Nous  allons  presser  fortement  les  tubes  de  blanc 

vous  vous  apercevrez  rapidement  «jue  vos  progrJ'S  el  de  noir  et  nous  commencerons  par  assouplir    le 

sont  entravés  par  l'ignorance  du  métiei-  ;  ndus  vien-  blanc 

lirez  alors,  de  vous-même,  vous  astreindre  fi  ra('(|ue-  Les  blancs  de  zinc   et  les    blancs  d'argent  sont 

rii-.  et   vous  reconnaîtrez  que  le  plus  court  moven  généralement  trop  durs,  lorsi[u  ils  sortent  de  leurs 

d'arriver  est  de  tiavailler  chez  soi,  en  peignant  tout  tubes  et  les  pinceaux  flexibles  auraient  peine  à  les 

ce  qui  s'oll're  à  vos  yeux.  saisir,   si   l'on  ne  prenait  d'avance  la   précaution 

La    moindre    chose,   les   plus   modestes  objets,  de   les    assouplir,    en     versant    dessus    i|uelques 

olfrent  des  dii'licuilé's  (|ue  la  pratiijiie  permet  de  sur-  gouttes    d'huile    de    lin  et  en   les  triturant  ensuit"- 

monter,  mais  (|ui   semblent   au   début  des  écueils  avec  lecouteau  àpalette.  (l'est  une  opération  indis- 

infrancbissables.  Quelles  ct)n)plications  vous  réser-  pensable,  parce  (lu'elle  va  profilei"  à  toutes  les  com- 

vera  donc  reX('cution  d'un  ciel,  le  ton  des  ruiages,  binaisons  dont  les  mi-langes  seront  à  base  de  blanc, 

les  changements  presipie  inslaiilani'S  d'effets  el  de  La  souplesse  de   la  pâte,   a  l'avantage  de  faciliter 

formes!  l'exécution    qui    devient    large   et  grasse,   au   lieu 

Aussi  bien  vais-je  prendre  avec  vous  un  moven  d'être  pénible  et  si'ciie  connue  il  arriverait,  si  l'on 

terme  ;  je  vais  vous  ennnener  avec  moi,  au  coin  du  employait  des  couleurs  trop  fermes, 

beau  chemin  qui  serpente  là-bas,  dans  les  prés.  Il  La  palette  doit  toujours  être  l'efaite  entièremeni 

y  a,  pii'sdclaferme.  uiu' joliefontaine  rusti(|ue  dont  à  chaque  si-ance. 

l'eau  abondante  coule  continuellement,  nous  serons  II  est  nécessaire   maintenant  de   préparer    une 

à  l'ombi'e  sous  les  arbres;  nous  pai'aîtrons  peindre  gannne  de  gris  se  dégradant  pour  descendre  du  ton 

uu  jjaysage,  et  vous  serez  satisfait.  —  Moi  aussi,  le  plus  haut,  qui  est  le  blanc  pur,  jusqu'au  ton  le 

puisque,  en  réalité,  je  vous  aurai  fait   étudier  une  plus  bas.   t|ui   est    le  noir  absolu.  .Mais   il  suffit  de 

nature  morte.  com])Oser  trois    ou  (|uatre  valeurs   principales,  en 

Nous  voici  installés,  notre  dessin  est  établi  connue  prenant  d'abord  du  blanc  pur.  au(]uel  on  mélange 

si   nous  ne  devions  pas  peindre;  nous  nous  som-  très   peu  de  noir  d'ivoire  au  moyen  du  couteau  à 

mes  servi  de  fusain   pour   mettre  tout    en  place,  palette  et  l'on  augmente  ensuite  les  autres  valeurs 

puis,  lorsque  nous  avons  constaté  la  justesse  rela-  en  ajoutant  plus  de  noir  dans  le  l)lanc.  Toutes  les 

tive  des  proportions,  nous  avons  repassé   sur  le  valeurs    interm('diaires    s'obtienilront    pendant    le 
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liMvail.  111  ajuiiliml  (lu   noir  (lU   ilii   Maiir,  siiixaiil  it|ir(iiluirc.    Si    l'on    \ciil    moiilier   un   coi'Ijs  dur, 

les  l)esoiiis  (lu  inonii-nt  et  les  cxi^ienccs  ilu  Mioileii'-.  o|)a(|ut',  coiiiiiic  la  pii'iic,  le  iiois,  la  terre,   on  peut 

Los  deux  étals  de  la  planche  hors  texte  llijr.  4},  peindre  fortement  avec  beaucoup  de  couleur,  mais 

montrent  le  résultat  de  l'ébauclie  el   le   camaïeu  on    tenant  toujours  compte   du    plan  occupé  par 

In  iiiini'.  ^'(li(■i  cnninie  il  cdin  icnl  di'  |iroc(''ilcr  :  rohjel   On  comprendra,  d'autre  part,  aisémeni  ijuc 

l'air,  les  nuages,  la  fumée,  l'eau,  doivent  être  inter- 
prétés d'une  autre  façon  que  les  corps  opaques 
et  durs,  afin  d'en  donner  l'illusion  au  spectateur. 

CHAPITRE    l\  Je  commence  d'abord  l'ébauche  en  employant 

LÉBAUCHE  D  UN  CAMAÏEU  ""<^  brossc  de  taille  moyenne  que  je  trempeunpeu 

dans  la  mixtion  et  avec  huiuclle  je  touche  ensuite 

La  couleur  doil  èlre  eniplovée   liés  lii|uidf.    eu  léj^LM-ement  la  couleur, 

ébauchant,  car  il  faul  laisser  transparaître  le  trait  Vous    remarquerez    que  je  charge   très   peu  la 

d'encre,  pour  ne  pas  perdre  le  dessin,  qui  permettra  brosse;  le  dessin  devant  toujours  rester  apparent, 

de  continuer  et  de  terminer  l'élude.  (Voir  le  pre-  si  j'employais  trop  de  couleur,  lapâte  couvrirait  le 

mier  état  de  la  planche.)  trait  et  le  rendrait  invisible,  ce  qui  gênerait  l'exé- 

II  est  fort  rare  qu'un  débutant   ait  pu,  dans  une  cution  définitive, 

séance  qui  ne  doit  pas  durer  plus  de  deux  ou  trois  Lorsqu'on  a  eu  soin  d'établir  d'aboiil   un  dessin 

heures,  établir  un  dessin  sérieux  et  ébaucher  assez  à  l'encre  de  chineque  la  mixtion  rend  inatta(|uable 

j'apidement  pour  qu'il   lui  reste  encore  du  temps,  on  peut  se  permettre  de  faire  des  frottis,  d'essuyer, 

Toutefois,  s'il  lui  en  restait,   il   pourrait  procéder  de  talonner,  d'effacer  et  de  recommencer  à  l'aise, 

h  l'exécution   définitive    d'une    partie   de    l'étude,  puisque  le  trait  transparaît  toujours, 

car  si  la  mixtion  a  été  mélangée  dans  les  propor-  Passez  donc  un  frottis  général  sur  toute  la  sur- 

tions   indiquées,  l'ébauche,  sans  être   sèche,  sera  face,  puis,    au  moyen  d'un  chiffon  bien  propre  et 

suffisamment  prise    (presque  sèche)   pour  que  la  bien   doux,    essuyez   les  parties   qui  reçoivent    la 

nouvelle  couleur  s'y  accroche  facilement.  lumière;  cette  opération  ramènera  la  préparation 

Je  ne  veux  pas  répéter    ici   tout   ce   que  j'ai  dit  de  la  toile  ou  du  panneau  etformerales  clairs.  En 

dans  le  fascicule  précédent  à  propos  du  dessin  au  ajoutant  quel(|ues  touches  foncées    dans  les  om- 

crayon  noir,  rehaussé  de  blanc;  nous  devons  obéir  bres,  vous  obtiendrez,  ce  que  l'on  nomme  en  terme 

aux  mêmes  règles  pour  obtenir  l'effet.  d'atelier  »  la   grimace  de  l'effet  »,  puisque  l'effet 

Au  surplus,  le    camaïeu  en   blanc   et  noir  n'est  général  sera  obtenu  et  qu'il  n'y  manquera  plus  que 

pas  autre  chose  qu'un  dessin    ]ieint  avec   des  cou-  les  détails  poui'  parfaire  le  travail, 
leurs  à  l'huile. 

|j'uni(|ue  but  de  cette  étude  est  de  familiariser 
l'élève  avec  les  pinceaux^   la  pale  de  la  couleur  et 

les  yA(f/N,  (|ue  l'on  peut    ohteiiir  avec  l'aide   de   la  LHArllUL     > 

mixtion.  TERMINAISON    D  UN   CAMAÏEU 

Il  est  peut-être    utile   de  vous    prévenir    (jue   le 

peintre  a   toute  liberté   dans  ses   procédés,    que  Voyons  maintenant   comment   on  termine   une 

l'exécution  n'est  intéressante  qu'à  condition  d'être  étude  en  cama'ieu. 

personnelle  el  (ju'il  ne  faut  jamais  chercher  à  s'ap-  Comme  nous  l'avons  dit  en  parlant  de  l'ébauche, 
proprier  la  manière  de  tel  ou  tel  maître  (|u'on  pré-  la  couleur  doit  être  très  malléable,  afin  que  les  plus 
fère,  sous  peine  de  perdre  l'originalité,  qualité  petits  pinceaux  de  martre  puissent  la  saisir  facile- 
essentielle  en  arl.  ment,  même   en    assez    grande    quantité    et   sans 

Vous  pourrez  donc  employer  la  couleur  en  pâte,  perdre  leur  forme  et  leur  pointe,  car  il  est  souvent 

aussi  épaisse  qu'il  vous  plaira;  sachez  seulement  nécessaire  de   placer  un    empâtement    très    ténu, 

(et  c'est   ce    que    les  études  de   natures    mortes  pour  accentuer  la  vivacité  d'une  lumière  vive. 

apprennent  si  bien)  que  la  /oi/r/ie  et  l'exécution  11  est  préférable  de  laisser  un  intervalle  de  deux 

doivent  se  modifie!'   suivant  la  nature  des  objets  à  ou  trois  jours  entre  l'ébauche  l't  le  travail  délinitif. 
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|);irrc  (iiic    Idii    dlillciil    alors,   pur   îles    lidllis.   iiuf  i|i\  icinliail  diUiiilc  'rulitfiiii-  iilif  cxéculion  trailS- 

liicturc  ililltTpnlo,  qui  couvieiil  aux  jilaus  ('loignrs.  panMilc  el  large. 

Le  fniltis,  son  nom  l'indiquo,  est  l'cniploi  (I"um  Pour  que  le  travail  se  fasse  dans  de  bonnes  con- 

ton  dont   la  brosse  est  très  peu  chargée,  en  IVol-  ditions,  il  est  indispensable  aussi  d'employer  une 

laul  légèrement  la  partie  destinée  à  le  recevoir.  toile  ayant  une  préparation  très  lisse  et  d'un  ton 

Ce  procédé  a  l'avantage   de  laisser  la   couleur  gris  clair,  presque  blanc.  Quand  il  s'agit  de  petites 

transparente,  de   ne  pas  couvrir  entièrement   les  études,  les  panneaux  ([ue  l'on  se  procure  dans  le 

dessous  et  de  permettre  ainsi  d'élager  les  plans  au  commerce  sont  parfaitement  préparés  pour  peindre 

gré   de  l'exécutant.  Le   iVollis  s'emploie  pour  des  des  camaïeux. 

retouches  quand  l'étude  est  bien  sèclie  et  (|ue  l'on  Voici  un  procédé  ijui  a  le  mérite  de  la  rapidité  : 

veut  donner  plus  d'air,  en  éloignant  les   fonds;  il  la    partie    d'eau    transparente   ne    sera    pas    des- 

s'emploie  généralement  dans  des  tons  tri-s  clairs  et  sinée  à  l'encre,  parce  que  la  couleur  employée  en 

presque  blancs  qui  servent  à  peindre  des  nuages,  glacis  laisserait  toujours  voir  le  trait  ;  il  faudra  donc 

des  fumées,  des  brouillards  et  Unit  ce  qui  est  léger  dessiner  au  crayon  à  la  mine   de  plomb,  attendu 

et  inconsistant.  que  la  mixtion  efface  le  crayon,  mais  on  conserve 

Il  existe  égalemeiil  un  procédé   pour  accentuer  le  dessin  provisoirement,  en  indiquant  les  formes, 

les  vigueurs,  foncer  certaines  parties,  sans  les  re-  avec  le  bout  de  la  hampe  du  pinceau,  quand  le  gla- 

peindre  entièrement,  ou  bien  seulement  pour  don-  cis  est  posé, 

ner  de  la  profondeur  el  de  la  transparence   dans  Je  vous  ai  indiqué  le  moyen  de  peindre  des  eaux 

les  eaux;  ce  procédé,  c'est  le  glacis.  transparentes,    quolcjuc   la  planche  en  deux  états 

n'en  montre  pas,  mais  j'ai  pensé  (]ue  la  première 
fontaine  que  vous  rencontreriez  pourrait  vous  offrir 
ce  genre  d'étude  et  vous  embarrasser;  j'ai  voulu 
vous  éviter  des  tâtonnements. 

Je  n'ai  que  peu  de  conseils  à  vous  donner  poui- 

LES  GLACIS  terminer  cette  étude,  c'est  principalement  le  bon 

goût  et  la  praticjue  qui  feront  trouver  à  chacun  les 

k  l'opposé  du  frottis  qui  s'exécute  en  pâte  et  sans  procédés, 

liciuide,  on  emploie  le  glacis  comme  la  couleur  à  La  forme  et  la  valeur,  voilà  ce  qui  doit  être  l'objet 

ra(|uarelle,  mais  il  ne  peut  être  composé  qu'avec  de  vos  constantes  préoccupations  pendant  le  travail, 

des  couleurs  li-ansparentes:  aussi, dans  un  camaïeu  On  sait  aussi,  que  pour  rendre  l'exécution  plus 

gris,  est-ce  le  noir  pur  (|ui  ]>eut  seul  être  utilisé,  aisée,  il  convient   de   placer,    d'abord,    la    valeur 

Le  liquide  dont   on  se  sert    est   généralement    le  foncée    de    l'ombre,    puis    celle  de   la  demi-teinte 

même  pour  tout  ce  que  l'on  veut  peindre;  c'est  la  et  du  clair;  on  ajoute  aussi  les  repiqués  dans   les 

mixtion  (|ue  nous  avons  recommandée  plus  haut,  ombres,  et  l'on  termine  par  les  brillants  :  on  nomme 

composi'e  de  siccatif,  d'huile  de  lin  el  d'essence  de  ainsi  les   lumières   les  plus    \i\es;  tels   sont  dans 

térébenihine  en  trois  parties  égales.  Mais  on  peut  l'étude  qui  nous  occupe,  les  éclats   qui    se   [trodui- 

aussi  augmenter  ou  retarder  le  séchage  des  glacis  sent  sur  l'eau. 

selon  les  exigences  de  l'exécution.  Exemple  :  Si  II  faut  également  savoir  ([ue  le  ropiqué  est  un 
l'on  veiil  peindre  des  eaux  transparentes  et  mou-  noir  très  noir  (jui,  ajouté  dans  certaines  parties 
vementées  dont  la  surface  montre  les  sinuosités  du  des  ombres,  les  rend  transparentes  et  aérées, 
courant  et  dont  les  profondeurs  laissent  apercevoir  Les  lumières  seules  doivent  être  peintes  en  pâte 
un  lit  l'ocbeux  ou  des  hei'bes,  il  sera  nécessaire  el  les  forts  empâtements  de  couleur  doivent  lou- 
d'employer  un  glacis  dosé  de  siccalif,  selon  la  jours  être  subordonnés  au  plan  qu'ils  occupent  ;  ils 
dimension  de  la  iiartie  que  l'on  \eul  exécuter.  Si  sont  utiles  dans  les  premiers  plans  el  nuisibles 
celle  pai'tie  occupe  une  grande  surface  el  demande  dans  les  fonds,  parce  ([u'ils  les  ra|)prochent  el  dé- 
plusieurs heui'cs  de  travail,  on  devra  ajouter  à  la  truisent  la  perspective  aérienne, 
mixtion  quel(|ues  gouttes  d'huile  de  lin  pour  relar-  Le  camafeu  peut  se  repeindre  el  se  retoucher 
lier  le   si'chage,  car  si    la    mixiion  sé-chait   vile,    il  tanl    t|u"on  le  juge  nécessaire  ;   mais  celui  (|ui    esl 
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|i('iiil  d'un  seul  jcl.  csl  loiijdiirs  jiliis  ;ii;ri'';il)lc  à  \  (jir. 
Il  l'aiil  (loue  n'y  i-clnuciicr  (|U('  pour  ajoiilfi-  un 
iiollis  dans  les  fonds  ou  peindre  à  sec  une  fumée, 
ou  bien  encore  foncer  une  partie  avec  un  glacis. 


r.llAPtTRK   VII 

MANIÈRE   DE   CHARGER  LA    PALETTE  EN  DISPOSANT  LES 
COULEURS  DANS  LORDRE  COMPLEMENTAIRE 

Il  Y  a  toute  une  science  caclit'e  dans  l'acte  si 
simple,  en  apparence^  do  déposer  les  couleui's  sur 
la  palette. 


Le  i)l:mi-  liai'!;'!'!!!  et  li-  idam-  lie  zinc  (]ui  se  pla- 
iiMit  à  ciMi'  l'un  de  l'autre,  ont  chacun  leui'  rôle  jtar- 
ticiiliei-,  cai-  il  est  cerlains  mi-langes  (|ue  l'on  m- 
(loil  |ias  faire  avec  le  Idanc  de  plomb  Mit  blanc 
(l'argent),  sous  peine  de  voii'  les  colorations  noir- 
cir rapidement.  Le  \ermillon,  par  exemple  ne  peul 
èlre  mélangé  (|u'avec  le  blaiu"  de  zinc  si  l'on  veut 
qu'il  ne  s'alti're  pas  ;  et  d'une  façon  générale,  il 
esl  jiii'l'éTaidf  d'eiii]d(i\  Cl'  li'  jjlaiir  de  zinc  |i()nr  les 
lt)ns  clairs  et  pour  les  ciels  nuageux. 

I^es  couleurs  étant  placées  sur  la  palette  dans 
l'ordre  indi(iué  et  le  godet  contenant  la  mixtion 
accroché  à  droite  de  la  palette,  nous  verserons  un 
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Fig.  5. 


L'ordre  que  je  \ais  indi(|Ucr  m'a  été  enseigné 
par  le  grand  maître  Daubignv  ;  puissiez-vous,  en 
vous  y  conformani.  devenir  aussi  savani  que  lui 
(fig.  5). 

I^a  figure  ci-contre  vous  nicuil rr  (|ue  les  deux 
blancs  sont  placés  au  centre;  à  droite,  viennent 
les  tons  jaunes  clairs,  qui  se  placent  par  ordre,  du 
plus  clair  au  plus  foncé,  en  précédant  les  bleus;  à 
gauche  se   rangent   les  couleurs    rouges    dans   le 


même  ordre,   poui'  linii-  par  les    verts    c 
d'ivoire. 


1   I 


e    noir 


Kii;.  6. 

peu    d'essence   de  térébenthine    dans   le   pinceliei' 
^fig.  G]. 
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•  '.IIAlMTIiK     \  111  Toiilflois,   M   iiHiiorli'   ili'   bipii    cliprclu-r   le   Ion   di' 

lit  luMiuif.  ii\,nil  (If  iPiisiT  la  iiri'iniiTc;  toudip  :  car 
CONSIDÉRATIONS  SUR  LA  PEINTURt  EN  GENERAL  .  _  '        _  | 

ET  SUR   LA   POCHADE   EN   PARTICULIER  '*'  ['«'"l^  ''•"  'li'parl    csl    (l'iiiif   iiii|ioilaiM<'    Ciii.ihilr. 

(Vfsl  la  jin'iiiii'ii'  liiui-jic  (|iii  lionne  la   xali'iii'  l't  la 

.Ir    clois    \iiiis   |iii'\(nir   ipi  il    rsl    iii'irs>air('    i|r  uiMiiinc,   il  cunxii'nt    donr   de  s  assurer   ijui'    lu   lu- 

liiiii  n'Ili'iliir  (Ml  ri'i^arilanl   la  naliiic.  iixiinl  de  |i(i-  mière  (>sl    sui'iisaiiiMD-nl  roloréc,    <'iir    si    tdlc   t'iail 

scr  la  |iriiiiil  ic  Imiilic  Irop  claire,  (Mi  serai!  eiiliahn''  à  eni|)lo\  cr  le  blanc 

Kn  peiiilure,  coMiiiie  en  rniisi(|iie.  il  laul  cdmiaître  i»ur.  cl  r(''lii(le  lerniini'e  sérail  froide  el  décolorée, 

le  Ion  (lansle([n(d  on  \  a  jouer  :  c'esl  jioiir  cetle  raison  Le  nicine   (i(U)i;t'r  es!  ;i    reilouler  en  sens   inverse; 

(|ue  la  preniil'it'  louclie  est  ini|H)rlanle,  car,    posée  car   si  l'on  peifinail    la   lutuii're  dans    un  Ion  trop 

sans  discernenieni,  elle  |)eul  ci>ni|ironiel  Ire  r(''lu(le.  nioiih''.  on   >e  I  rou\  ei'ail   eiilranu'-   à   toncer  Irop  les 

Il  faut  donc  s'assurer  avant  tout  de  la  lurnit-i'e  el  ombres  el  à  enijdover  du  noir  pur;  ce  (|ui  donnerait, 

savoir  dans    quelle  gamme  nous    allons  peindre,  comme  résullat  linal,  un  ensemble  dur  et  sombre, 

car  vous  \oyez comme  moi  que  la  lumii-re  n'est  pas  La  pochade,  comme  \ ous  le  savez,  est  une  étude 

composée  de   Idanc  pur,    puis(|ue    rien  n'est  abso-  sur  hupudle  on   ne  revieiil  pas.   Pocher  une  étude 

lumenl   blanc,    |ias  même   les   murailles  au   S(deil.  \cul  dire,  plaquer  hâtivement  des  tons,  aussi  justes 

dont  la    idanclienr   est  aveuglanle.    Vax  lliéorie.  le  (|ui'  |>ossible,   sans  prélen(!re  e\('cnler  babilemenl 

blanc  el    le  noir   n'existent  pas    dans   la   peinture.  clKupie  pfirlie. 

TonI  a   une    couleur  d(''linie,  i|irelle   soil   claii-e  ou  11  y  a  deux    l'aisons  qui   obliuenl  à  peindre   des 

foncée:  celle  couleur  existe  à    l'étal   relatif,     mai-<  pochades;    la    première  c'est  que  les  ell'els  fugitifs, 

elle  n'est  visil)le  ([ue  pour  les  initiés.  tels  (|ue  le  lever  du  soleil,  ou  de  la  lune,  les  efïets 

.le  dis  ([u'elle  est  relative,  parce  tjue,  sans  vou-  dorage,  etc ne  se  représentent  jamais  d'une  nia- 
loir  \  ous  entretenir  de  théories  trop  abstraites,  je  nière  semblable  ;  pour  les  étudier,  il  faut  donr  ter- 
dois  cependant  vous  aMMtir  (|ue  les  kms  extième-  miner  dans  cluu|ue  séance  et  ne  plus  y  retoucher, 
ment  clairs,  comnu'  les  Ions  les  plus  foncés,  étant  Encore  est-il  souvent  impossible  de  travailler  plus 
par  eux-mêmes  incolores,  on  leur  donne  une  colo-  de  (|U(d(]ues  minutes,  tant  certains  effets  disparais- 
ration  relative,  selon  le  ton  (|ue  l'on  place  à  sent  rapidement.  Pour  cetle  raison  capitale,  les 
côté.  Prenons,  par  exemple,  le  idanc  d'argent  artistes  sont  donc  forcés  de  peindre  des  pochades, 
pur,  tel  qu'il  sort  du  tube  et  posons-le  sur  le  pan-  et  les  petites  sont  celles  qui  ont  le  plus  de  chance 
neau.  Si  je  l'entoure  ensuite  d'un  ton  rose  claii-,  d'être  réussies,  parce  i|u'en  couvrant  plus  vite  la 
voilà  le  blanc  jiur  qui  semblera  vert.  Si  je  l'entoure  surface  du  païuieau,  l'on  saisit  mieux  l'ensemble, 
d'un  ton  clair  et  \('iilàlre,  tout  au  conlraiic.  le  La  seconde  raison,  c'est  que  les  débutants,  ne 
blanc  deviendra  rose.  Il  en  est  de  nièiiie  pour  le  sachant  rien  ex(''culer.  ont  lerniin(''  (■lia(|ue  chose, 
noir  qui  pourra  devenii'  rouge,  vert,  bleu.  etc.  di's  qu  ils  \  ont  mis  le  ton  gt'néral  el  ne  peuvent 
selon  ([u'il  sera  entouré  de  vert,  de  rouge  ou  de  plus  rien  y  ajouter.  —  Jl  n'esl  cependant  aucun 
jaune  orangé.  commençant  ([ui  ne  désire  mettre  tous  le^s  détails, 

lors(|u  il  peint  ;  s'il  ne  les  met  pas.  c'est  (]u  il  ignore 

le  procédé  qui  lui  pernmllrait  de  les  rendre. 

(îomme  consé(|uence,  on  peut  soutenir  (|ue,  pour 

faiie  une  bonne  potduide,  il   faut  absolument  être 

IMPORTANCE  DE  L  EXÉCUTION  très  savant  en  peinture,  tui  complèlemenl  ignorant. 

parce   (|ue  la  pochade  dexant  être  la  synthèse  d'un 
effet,  l'artiste  véritable   synthiUise  avec  science  el 

Maintenant  ([ue  tous  ces   piéparatils  sont  lernn-  l'ignorant   simplilie.    parce    (|u'il    ne    saurait  faire 

nés,  procédons  à  l'exécution.  aulremeul.  Il  est  juste  d'ajouter  (|ue  l'artiste  réussit 

(^n  doit  huijouis  commencer  à  peindre  |iai-  le  Ion  (•in(i  l'ois  sur  dix.  et  l'ignoi-anl,  inie   fois  sur  cent, 

le  plus  loncé,   continuer  jiar  la  (ienii-teinle  el  ter-  Les  [)einties  amateurs,  ceux  (jui  font  de  la  |iein- 

miner  par  le  clair.  C'est   le   meilleur  moyen  pour  ture  par  snobisme,  ajoutent  souvent  à  une  giande 

que  l'exécution  soit  belle  el   ne  sente  pas   l'ellorl.  ignorance  une  paresse  qu'ils  exagèrent,  parce  (ju'ils 
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lajugf'iil  <lr  liim  Ion;  aussi  ne  loiil-ils  ([iic  des  [lo- 
cliades. 

C/i'sl  (lu  nioiiis  Cl'  (|u'ils  disent  cl  ce  (|u'ils  pcii- 
scnl  taire  ;  mais  ils  se  lioiiipeiil  étrangenuMil,  <  ai- 
leur  travail  n'est  (ju'une  étude  inachevée,  et  non 
une  pocluidc. 

La  poeliade  est  une  étude  d'un  ellet  ^MMiéral  ;  si 
celte  élude  rend  bien  l'inipiession  de  la  natui'e. 
elle  a  alleinlle  but  et  elle  eslacliovée.  Toutefois  elle 
n'est  terminée  (|u'iila  condition  de  iiieii  donneil'el- 
l'et  voulu;  peu  importe  que  le  panneau  soit  enlil'- 
remenl  couvert,  cela  n'a  pas  d'importance. 

11  ne  faut  pas  mal  interpréter  le  sens  du  mot 
pochade.  En  effet,  ce  n'est  pas  parce  ([iw  le  pan- 
neau n'est  pas  entièrement  couvert  que  l'on  a 
fait  une  pochade,  attendu  que  l'on  peut  travailler 
plusieurs  séances  consécutives,  sans  avoir  couvert 
entièrement  la  surface  d'un  panneau  ;  dans  ce  cas, 
on  a  fait  une  étude  qui  n'est  pas  complètement 
achevée;  ce  qui  n'est  pas  la  même  chose. 

Je  vous  le  redis  encore,  la  pochade  est  l'expres- 
sion d'un  effet  donné  ;  elle  doit  être  exécutée  dans 
une  seule  séance,  parce  qu'on  ne  peut  pas  retrou- 
ver le  même  effet  une  seconde  fois  et  aussi,  parce 
qu'en  résumant  tous  les  détails  à  une  valeur  occu- 
pant un  plan,  on  obtient  la  synthèse  d'un  effet.  Or, 
comme  l'effet  ou  l'impression  sont  les  qualités 
primordiales  d'un  tableau,  il  faut  que  les  artistes 
s'entraînent  constamment  à  peindre  des  pochades 
qui  seules  permettent  de  saisir  un  eliet,  en  appre- 
nant à  peindre  rapidement. 

Ce  genre  d'exercice  offre  des  dangers,  dont  le 
moindre  est  le  contentement  de  soi  ;  aussi  voit-on 
déjeunes  artistes  bien  doués  se  complaire,  s'attar- 
der exclusivement  à  ces  études,  et  ne  plus  jamais 
en  sortir. 

Il  faut  mener  de  front  les  pochades  et  les  études, 
si  l'on  a  le  désir  de  pouvoir  un  jour  peindre  un 
vi'ai  tableau.  Il  est  relativement  facile  de  peindre 
une  bonne  pochade,  mais  il  est  très difficilede faire 
une  bonne  étude. 


J)u  courage  et  de  la  \nlunlé  surluiil.  car  la  [)rr- 
niière  sé'ancc  ne  peut  pei-Miellie  que  la  mise  en 
l)lace  du  motif,  avec  îles  tons  haiinonieux,  (jui 
donnent  par  leur  ensemble  et  leur  exécution  som- 
maire, un  bon  aspect  général,  dont  le  peintre  se 
montre  toujours  satisfait. 

Mais  tout  change,  dès  la  seconde  séance;  car  ce 
n'est  |tlus  l'ensemble  que  l'on  peint,  c'est  une  partie 
du  paysage;  or,  on  l'exécute  toujours  Iroji;  si  le 
iiKtrceau  est  bien  peint,  il  soit  de  l'ensemble, 
l'i'tude  ne  se  tient  plus;  et  l'on  quille  le  travail,  avec 
inijuiétude  sur  le  résultat  final. 

A  la  troisième  séance,  on  exécute  une  aulie 
partie,  et  c(^  travail  ne  s'accorde  j)lus  avec  le  pre- 
mier, ni  avec  le  second,  (|ui,lui,  vsl  iie\enuenibii, 
c'est-à-dire  gris,  terne,  sans  fraîcheur  ni  vigueur. 
Les  séances  continuent  et  le  travail  devient  de  plus 
en  plus  mauvais,  car  l'effet  change  tous  les  jours, 
même  en  été,  par  un  temps  tri's  pur  et,  chaque 
partie  étant  peinte  avec  une  coloration  de  lumière 
différente,  il   ne   peut  y   avoir  unité   dans  l'etlel. 

C'est  à  ce  moment  que  les  plus  courageux  se 
désespèrent  et  sont  tentés  d'abandonner  l'étude. 
Comprenez-vous  maintenant,  qu'il  faut  être  doué 
d'une  ténacité  peu  commune  pour  persévérer? 

Si  l'artiste  a  le  courage,  comme  le  faisaient  Corot 
et  Daubigny,  de  continuer  à  étudier  quand  même, 
puis,  quand  chaque  partie  a  été  étudiée  sérieuse- 
ment, de  gratter  légèrement  le  tout  et  de  repeindre 
ensuite  en  une  ou  deux  séances,  comme  s'il 
faisait  une  pochade,  il  pourra  peut-être  obtenir  un 
excellent  résultat,  car  toutes  les  séances  passées  lui 
auront  appris  ii  connaître  exactement  son  motif. 

Le  défaut  qu'il  faut  éviter,  c'est  avant  tout  le 
manque  d'unité  ;  donc,  il  reste  à  tout  simplilier  pour 
obtenir  la  tenue  de  l'ensemble,  et  c'est  en  sachant 
discerner  les  modifications  à  faire  que  l'on  remet 
tout  en  place  en  peignant  partout  à  la  fois  dans  la  der- 
nière séance.  J'ai  vu  Corot  gratter  sa  toile,  après 
la  vingt-troisième  séance,  et  tout  repeindre  en  deux 
heures.  Le  résultat  était  un  chef-d'œuvre. 


CHAPITRE  X 

DE  LA.  DIFFÉRENCE  ENTRE  LÉTUDE  ET  LA  POCHADE 

L'élude  est  un  travail  qui  exige  de  la  suite,  de  la 
persévérance,  de  la  science,  de  la  patience,  de  la 


CHAPITRE  XI 

RÉFLEXIONS  A  PROPOS  DE  L'EXÉCUTION 
D'UNE  POCHADE;  L'ÉBAUCHE 

Dans  le  fascicule  ([ui  précède  celui-ci,  je  vous  ai 


volonté,  de  l'adresse,  de  la  réflexion  et  du  courage,     montré  comment  on  met  en  place  un  motif,  elles 
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les  à  siiiviT,  poMi   If  Imiii  iIismiut.  Je  m-  vous  Afais.  pour  continuer  l'ébaurhe  sur  panneau  ap- 

cn   reparlerai   ilom-    plus    ijur    pour  e.\piii(ui'f   li-s  pnMé  elair,  j'ajoulfrai  un  frottis  fie  blanc  et  d'ocre 

moyens  à  employer  pour  le  peindre.  rouge,  alin  de  pn'-parer  les  dessous  à  la  place  du  ciel 

Tout    d'abord,    je    xous   coiistillr    ,!.•    pio.-.'-dir  ff  des  fonds,  puis  un  autre  frottis  gris  violet  sur  les 

connue  nous  avons  l'ail  pour  II' camaïeu,  c'est-à-dire  arbres;   l'ébaucbe    étant   ainsi    sut'Iisamment    U-i- 

ib-    consacrer  une    séance  à    ilcssiner  el  préparer-  minée,  je  commcnciTai  à  peindre    délinilivement. 

votre  pocliade.    en  la  metlani  en   valeur   avec    un  Mais,  direz-vous,  pourquoi  ce  frottis  violet  esl-il 

frottis,  après  l'avoir  ilessinée  à  l'encre  de  eliiiie.  donc  si  nécessaire?  je  crevais  que  tous  les    frottis 

Ou  a  ni!  \ous  serez,  devenu  [iliis  lialiile,  \  ous  poui  re/.  se  faisaient  comme  pnur  la  grisaille? 

dessiner  el  peindre  dans  la  même  séance,  car  vous  Je  vais  vous    faire   comprendre    pourquoi   il  est 

saurez  construire  rapidemenl   les  lignes  les   plus  utile  de  préparer  avec  des  tons   complémentaires, 

imi)ortantes,  en  pla(;anl  (pieiques  traits  généraux;  et  par  conséquent  de  varier  les  tons  du  frottis. 

el  \iius  dessinerez  en  peignant,  connue  foiil  l(iii>  Vous  remar(iuerez  que,  dans  l'effet  de  ce  paysage, 

les  artistes  qui  exécutent  une  pocbade.  Je  ne  vous  la  lumière  générale  est  jaune;  cela  tient  à  deux 

reparlerai  pas  non  plus  de  Vcnvchppe  el  du  rayon-  raisons:  la  première,  c'est  qu'en  automne,  le  soleil 

nenivnt  de  la  lumière,  je  vous  ai  expliqué  tout  cela  de  l'après-midi  éclaire  tout  en  jaune.  La  seconde, 

précédemment  el  vous  lavez  certainement  retenu,  c'est  (|ue  le  paysage  entier,  arbres,  vignes,  roseaux, 

Je  vais  donc    m'iisseoir  devant    cette   ancienne  herbes,   etc.,    a  une    coloration    jaune    et  rouge, 

bâtisse;   c'est  une  bri(iueterie  pittoresque  (|ui  sieil  |{emar(|uez  aussi  (|ue  la  brume  des  fonds  forme  un 

parfaitement  à  notre  élude  de  d.'diul.  brouillard  bleu  et  que  ce  bleu,  estompant  les  feuil- 

Le  vieux  cerisier  qui  occupe  le  premier  [dan  va  lages  rouges,  donne  un  ensemble  violet, 

nous  fournir  une  élude  intéressante  par  sa  fonue;  et  Donc,  puis(pie  la  lumière  générale  est  jaune  et 

les  frondaisons  (|ue  l'automne  a  dorées  vont  nous  rouge,  il  faut  ébaucher  avec  les  frottis  complémen- 

procurer  le  plaisir  de  peindre  des  tons  éclatants,  taires,  c'est-à-dire  violets  et  verts. 

L'ébauche  d'une  pocbade  oblige  à  procéder  de  Le  ton  violet  que  j'emploie  pour  ce  frottis  n'est 

différentes  façons,  selon  ipie  l'on  emploie  mi  pan-  pas  rigoureusement  un  violet  d'une  nuance  déter- 

neau  apprêté  d'un  ton  foncé,  ou  bien,  comme  c'est  minée,  je  compose  ce  Ion,   en  prenant  tantôt  du 

le  cas  actuel,  un  panneau  apprêté  en  gris  très  clair,  noir  et  de  la  laque,  tantôt  du  bleu  d'outremer  et  de 

Ce   (jui   importe   avant  tout,  c'est  que  les  valeurs  l'ocre  rouge.   Par  places,  c'est  le  bleu  de  cobalt 

principales  soient  vite  imliciuées,  afinquelon  puisse  pur  que  je  touche  avec  la  brosse.  Bref,   le  frottis 

juger  de  Tefiet  général.  est  une  valeur  foncée,  tirant  sur  le  violet,  mais  il 

Pour  obtenir  ce  résultat,  il  est  nécessaire  de  tenir  serait  d'un  mauvais  effet  si  l'on  composait  un  ton 

compte  de  l'apprêl  du  panneau  ijui  doit  fournir  une  violet   avec   un  mélange   uniforme  de  bleu  et   de 

valeur  claire  ou  foncée.  Notre  panneau  étant  clair,  laque,  car  il  n'y  aurait  plus  d'imprévu  et  la  variété 

je  vais  mettre  des  frottis  foncés  sur  toutes  les  par-  des  tons  est  indispensable, 
lies  (jui  se  découpent  en  silhouette.  L'effet  se  pi'o- 
duira  de  lui-même  parce  que  le  ciel  et  les  monta- 
gnes  se  détachent  tout  naturellement  par  leur  ton 

clair.  Je  n'aurai  plus  (ju'à  passer  un  frottis  de  bleu  CH  Ar  ITHK    XII 

sur  les  derniers  plans  et  leur  reflet  .lans  l'eau,  pour  l  EXÉCUTION  DÉFINITIVE  ET  SES  PROCÉDÉS 
(d)tenir  sonunairenumt  l'effet  général  (lig.  7\ 

6i  le  panneau  avait  été   préparé  en  brun  ou  en  Je  vais  commencer  par  peindre  le  ciel,  en  faisant 

gris  très  foncé,  j'aurais  toul  simplement  placé  une  deux   tons    de  bleu;    l'un   se   composera  de  vert 

valeur  claire  sur  le  ciel,  les  fonds  et  le  retlet  dans  émeraude,  de  blanc  et  d'ocre  rouge  et  ce  mélange 

l'eau  et  j'aurais  obtenu  le  même  effet,  en  procédant  me  donnera  un  gris  clair  (|ui  semblera  bleu  vert, 

inversement.  l)ar  opposition  aux  tons  rouges  de  l'ébauche. 

Les  artistes  emploient  géné-ralement  ce  moyen,  .Mon  second  ton  bleu  sera  un  mélange   de  blanc 

lorsqu'ils    veulent   peindie  un   coucher    di-    soleil,  di-  zinc,  de  bleu  de  cobalt  el  de  veit  émeraude.  Ce 

pari'i' que  cela  donne  plus  rapidement  l'elfelgiMirTal.  ton,  comme  vous  le  verrez,  sera  un  peu  plus  foncé 
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((lie  If  pifiiiit'i',  aussi,  me  ser\  iiii-l-il  uiiii|iit'iiifiil  de  zinc,  (loimcnl  toulc'S  res  coloralioiis   j;iuni's  t-l 

])Oiir  If  liaul  du  ciel.  ruujres. 

Vous  voyez  que  c'est  fii  posant   de  jifliles  lou-         Voici  maintenant  le  moment  de  iniiiiirr  la  virillc 

chesmarteli'fs  (|iif  i'ohiifiis  iiiif  limiif'if  (|ui  s('iiil)lf  l)ri(|iirtfrie  ;  sou\fnfZ-\ous  de  la  i'acon  dont  vous 

vibrer,  en  s'Iiarinonisanl  avec  les  rouges  du  dessous,  nu^  voyez  procéder  et  remarquez  bien  que  je  com- 

Jc  vais  maintcnatil  continuer  l'opération  en  pre-  mence  toujours  par  mettre  à  sa  place  le  ton  le  plus 

nant  d"abord  un  ])tu  du  second  bleu  el  un  pou  du  foncé,  .\insi  pour  les  grandes  toitures,   je  les  des- 

pi-fiiiifr  sans  Ifs  nii'iangfr  sur  la  palette,  de  manit-i'f  sine  l't  les  ](fins  d'un  trait   foncé    (jui  se  découpe 

il  laisser  les  toucbes  un  peu  apparentes  (voirfig.  8).  par  l'ombre  qu'il  porte  sur  les  parties  inférieures; 

Peu  à  peu,  et  à  mesure  (|ue  le  travail   se  fait  en  puis  je  les  e.xécute    d'un  seul  ton  général  qui  est 

montant  vers  le    baut    de    l'éludf ,   je  Unis  par  ne  gris  violet    et   vert,    et  je    reviens   ensuite   placer 

plus  prendre  (|Uf  le  ton   ideu  roiicé  et  voici  le  cifl  (jufl(|ues  tons  gris  rouges    formés  par  les    tuiles 

terminé!  Si  le  Ion  rouge  avec  le  ([uel  j'ai  ébauché  neuves  (|ui  proviennent  des  réparations. 


/ç. 


.-aiét-^ 


f  ;.        ( 


^  ''"^m^^ 


Fis.  y. 


avait  été  sec,  comme  cela  vous  arrivera  si  vous  ne  Le  sens  à  observer  en  donnant  les  coups  de  pin- 

peignez  qu'à  la  deuxième  séance,  j'aurais  refait  ce  ceau  a  ime  réelle  importance  pour  l'effet  à  produire, 

ton  (>t  je  l'aurais  martelé  en  même   temps    que  les  Ici  les  tuiles  forment  des  lignes  diagonales;  c'est 

bleus,  aiin  qu'ils  se  fondent  tous  ensemble.  dans  ce  sens  que  vous  me  les  voyez  peindre  (fig.  9). 

Je  vais  peindre  ensuite  les  montagnes  du  fond.  Les  murs  et  les  fagots  qui  sont  appuyés  dessus 
Les  parties  bleues  seront  composées  avec  du  cobalt  étant  terminés,  j'exécute  les  terrains  en  plaçant 
comme  tous  les  bleus  des  fonds  en  général,  parce  tout  de  suite  un  ton  général  gris  verl  appliqué 
que  ce  bleu  est  plus  vert  que  l'outremer  et  se  rap-  horizontalement  ;  puis  je  reviens  y  placer  les  quel- 
proche  mieux  du  ton  de  l'air  ambiant  qui  estompe  <|ues  accents  foncés,  ainsi  que  les  parties  plus  claires 
lés  plans  fuyants.  modelant  les  loulles  d'herbes. 

Après  avoir  peint  ces  fonds,  je  terminerai  par  On  peint  l'eau,  en  plaçant   les  tons  foncés   des 

les  neiges  qui  découpent  sur  le  ciel  une  partie  de  reflets  et  en  terminant  par  les  tons  clairs  du  ciel  et 

la  silhouette  des  .4lpes   Dauphinoises.  Ces  neiges  des  neiges  réfléchies.  On  devra  promener  son  pin- 

doivent  être  peintes  en  même  temps   que  le  ciel,  ceau  verticalement  et  peindre  sans  épaisseur  ;  c'est 

car,  si  on  les  exécutait  sur  un  ciel  peint  précédem-  le  vrai  moyen  d'obtenir  des  effets  de  transparence 

ment  et  sec,  les  contours  ne   se  fondraient  pas  et  et  de  profondeur. 

la  perspective  aérienne  serait  compromise.  Je  con-  Voici  justement  une  très  jolie  vache  qui  vient 

tinuerai  cette  pochade  en  peignant  les  montagnes  boire   et  quoi  qu'elle  ne  me  donne  que   quelques 

les  plus   rapprochées,   ainsi  que  les  petits  arbres  secondes  de  pose,  je  trouverai  bien  le   temps  de 

ijui  forment  la    partie  la  plus  lumineuse  de  cette  noter  la  tache  de  couleur,  la  valeur  claire  et  foncée 

étude;  ce  sont  des  cadmiums  1,2,  3,  ainsi  que  le  et  la  proportion  de  l'animal;  voilà  qui  est  fait  ! 

vermillon  et  l'ocre  jaune  qui,  mélangés  du  blanc  Quand  vous  observerez  une  ligure  ou  un  animal 
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dans  lo  niolif,  ne  manquez  jamais  d'en  in(li(iu(r  la  Pour  peMmlrc  l'aihro,  ji'  commonro  par  un  autre 

proportion  et  la  valeur,  car  ce  sont  des  documents  iVollis  gris  violet  plus  foncé  que  celui  ijui  m'a  servi 

indispensables   pour  servira  l'atelier,  quand  on  pour  Tébauche.  Je  ne  l'emploie  que  par  places,  afin 

compose  ou  que  l'on  termine  un  tableau.  qu'il  ne   recouvre   pas  le   jjremier   et  qu'il  donne 
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l'effet  <1<'  |iflili'>  liraiiilir>  |ilaii''c>  ii  ilillV'rrnls  |)lan>. 

Je  (li'ssiiie  cnsuilc  le  tronc  cl  les  liianclics  iiii-rcs 
avec  le  Idii  le  |)liis  foncé,  lilaiic,  noir.  la(|iie  de 
ffarance  cl  ilaiis^lc  iiicmc  Ion  ('clairci  a\cc  ilii  jilanc 
au(|ucl  un  ajoulc  du  jaune,  un  iln  \  cri  niin|Mi.  selon 
que  les  coloi'alions  soiil  oiiseivées  dans  la  iiaUiie: 
on  moili'le  1  iiibre  en  plaçant  les  touches  en  tonne 
d'aeceniscirconilexes,  connue  le  montre  la  lijrure  10. 

Il  lanl  |]i'indie  les  |ielilcs  liranclies  a\ ce  le  |)niceau 
à  lilels  lieni|ii''  dans  l'essence  du  jiiucelier  en  eni- 
[iloyanl  la  couleni' Irl's  li([uide.  On  les  e.vécule  d'un 
ton  ^éiii'i-al,  Iris  peu  l'oru'é.  cl  on  leimine  en  ajou- 
tant (|uel(iues  accents  plus  lurls.  dils  iepi(|ués,  cjui 
les  niodl'lenl  eu  les  incitant  à  des  plans  dillérenls. 

J^es    terrains    de    pieniiei's      jilans     tei'inincroiil 


di''linili\ eijieril  ci'lle  pochade.  On  devine  les  ton> 
à  employer,  mais  ce  ipi'il  faut  surtout  nl)ser\er, 
c'est  la  consliiielion  des  masses  d'omhre,  de  di'ini- 
leinle.  et  de  Inmil're:  aussi,  esl-il  nécessaire  de 
construire  d  ahord  par  |)lans  (\(iir  la  liirure  11;. 
el  d'ajouter  ensuite  (|U(d(|ues  ilétaiis  de  feuilles  qui 
af;rémentenl  l'enseinhle  tout  en  conservant  le  des- 
sin général  des  unisses. 

TomI  cela   vous  semhle    diflicile    ii  l'etenir  peul- 

èlre mais  VOUS  mmicz  (ju'avec  la  pratique  tout 

devient  ioil  simple  et  si,  connue  vous  le  pensez, 
le  mélaufre  des  couleui's  vous  eniharrasse  le  plus, 
(|ue  cida  ne  v(Uis  pr(''Occupe  pas  outre  mesure,  car 


S-. 


T-  v 


l'iMiide.  (letle  pallie  doit  être  exécutée  solidement  : 
les  empâtements  sont  utiles  aussi,  parce  qu'ils  nion- 
Irenl,  |)aro])posilion,  l'inconsistance  desfonds.  .Mais 
on  peut  ('\  iter  remjiloi  de  ce  procé'dé.  en  sachant 
donner  de  la  \ii;ueur  au  plan,  rien  (|Ue  par  les 
valeurs  justes  et  ce  n'est  pas  l'épaisseur  de  l;i  pâte 
qui  donnerait  de  la  solidité  au  terrain,  si  la  valeur 
en  était  fausse:  Corot  ohlenait  une  viffueur  trî's 
grande  sans  se  préoccuper  des  empâtements. 

11  est  à  remai'(|uer  (|ue  le  terrain  semhle  plus  clair 
siu'  le  premier  plan,  même  lorsqu'il  est  en\elopj)é 
d'une  ondjre  générale  :  cette  particularité  tient  au 
ciel  qui  s'y  relléte.  «  Dans  un  terrain  hieu  peint,  il 
iloit  v  a\oir  des  tons  du  ciel  sur  le  premier  plan  ». 

Les  maïs  jaunis  par  lautonnie,  ainsi  que  les 
feuilles    mortes  tomhées  sur  le   sol,    termineront 


vous  pourrez  (dileiiir  les  mêmes  colorations  en  em- 
ployant des  mélanges  dilférents'. 

Faites  des  pochades  et  des  pa^  sages  d'aprJ's 
nature,  et  peignez  chez  vous  des  études  de  natures 
mortes,  c'est  le  mo\en  le  plus  sûr  d  apprendre  !<• 
iiH'lier  el  de  pouvoir  faire  de  hons  paysages.  Sou- 
M'nez-\ous  (|u"en  ne  peignant  que  des  pochades, 
vous  ne  saui'iez  jamais  peindre  un  hon  tableau,  car 
votre  inslruction  artisti(iue  serait  incomplète. 

La  ])ochade  n'est  pas  le  hut.  elle  n'est  que  le 
moyen.  \  oilà  pour([uoi  il  n'est  donn('>  qu'aux 
artistes  consonnnés  d'y  réussir. 


'  si  vous  voulez  un  guiile  pour  iil)ir^or  vos  tùtonminents. 
vous  n'aurez  qu'à  vous  procurer  l'iiuvragc  inlihilc  /.e  Mélanije 
des  couleurs  que  j'ai  écrit  tout  spccialenicnl  pour  les  ilébutants. 
11  vous  iléinontrera  avec  plandies  en  couleurs  à  l'appui,  la  ma- 
nière de  composer  tous  les  tons. 


Le  Paysagiste  devant  la  Nature 
PREMIÈRES  LEÇONS  DE  PEINTURE 


L'AOUARELLE 


CHAPITRE   PREMIER 

L'ART  DE  L  AQUARELLE 


Hcaui'diip  cl(>  jiorsomif's  consiilJ'i-oiil  l'ail  de 
l'aiiiiarcllt'  coiiiino  un  (livorlisseiiicnl,  no  lui  di'inau- 
(lanl  (juc  l'oul)!!  (l(>s  travaux  imposés,  ou  ilu  souci 
(les  afl'airi's  :  elles  assinjilenl  eel  arl  au  jeu  île  hil- 
ianl  et  se  livreul  lour  à  tour  à  ces  aiiiéables  occui- 
]iations.  selon  (|u'elles  ont,  le  désir  de  so  reposer 
on  de  iirendie  de  l'exercice,  sans  même  se  donler 
([ne  l'un  ou  I  aulie.  deniandeni  une  science  ronsiun- 
niée  pour  èlre  réelleuient  intéressants,  l"]n  eiret,  le 
joueur  qui  pousse  les  billes  sans  savoir  à  l'avance 
([uel  clieniin  il  veut  leur  faire  parcouiir  et  l'endroit 
où  elles  doi\ent  se  réunir,  n'esl  il  pas  semblable  à 
la  personne  (jui  s'inslalle  de\aul  \tt\  |)avsage.  cou- 
leurs et  pinceaux"  en  nuiins,  sans  savoir  comment 
elle  va  travailler  et  attendant  du  liasard,  la  réus- 
site do  son  aquarelle"?  Nous  ne  voulons  pas  l'aire  ici 
un  cours  sui'  le  jeu  de  billard,  mais  puisque  celle 
comparaison  s'est  glissée  sous  noli'c  ]ilume,  nous 
dirons  encore  ([u'il  est  indispensable  d'a\oir  reçu 
qnebjnes  conseils  éclaii'és  afin  d'aider  un  peu  le 
liasard  el  avimle   |daisn' de  lail'e  (|uel(jues  poiiils 

Les  débulanis.  au  billard  connue  à  ra(|naielle. 
iloivenl  oser  hviiurou\),  (ii/ddcfs  forhuia  Jura/;  el 
comme  l'audace  ne  peut  exister  (|ue  cbez  les  savauls 
(Ui  les  iiiniuanls.  nous  avons  pensé  ([u'il  ne  fallail 
donnei'  au  d(''bul  (pie  quel(|ues  explications  indis- 
|)ensables,  alin  de  ne  pas  parahser  l'audace  ipie 
nous  reconnuandons 

Chacun  sail  i|ne  le  joueur  de  biliaid  est  cerlain 
de  manquei-  le  coup,  s  il  a  le  malheur  de  penser  que 
ce  coup  sera  dillicile  à  jouer.  Pour  l'aquarellisle  il 
en  va  de  même:  il   doit  attaquer  1res  bravement   le 


sujet,  el  penser  que  ce  n'est  pas  plus  difficile  qu'autre 
chose,  .\u  début,  le  résultat  sera  médiocre,  c'est 
cerlain  :  mais  peu  à  peu.  a\ec  de  la  persévérance 
et  de  la  suile  dans  la  vcdonlé,  on  parviendra  à  faire 
des  études  passiibles  et  plus  tard,  la  science  aidant, 
si  l'on  n'arrive  pas  à  la  maîtrise  des  artistes  de 
génie,  on  possédera  certainement  un  talent  agréable 
qui  seia  la  juste  récompense  des  efforts  que  l'on 
aura  soutenus. 

Le  grand  charuH'  de  l'aquartdle  est  <le  paraître  un 
arl  simple  et  facile  à  prali(|uer;  il  semble  même  que 
chacun  doixc  \  réussir  di's  les  |iremiers  essais. 
Cela  tient  à  ce  ipie  le  Ion  étant  obtenu  du  premier 
coup,  on  ne  se  doute  pas  de  la  science  que  l'aqua- 
relliste doit  posséder  pour  obtenir  un  travail  parfait, 
dans  lequel  les  retouches  ne  sont  pas  permises 

Quelques  retouches  cependant  sont  possibles 
lorsqu'il  s'agit  de  tons  qui  ne  peuvent  s'obtenir  que 
par  des  superpositions  et  des  glacis;  mais,  d'une 
manière  générale,  le  ton  doit  être  posé  en  une  seule 
lois  afin  de  garder  toute  sa  transparence.  Les 
retouches  ne  jieuvent  que  l'alourdir,  aussi,  est-il 
préférable  de  conserver  une  jiremiî're  teinte  à  peit 
/irrs  juste  (|ue  delà  jiarfaire  en  l'alourdissant.  En 
acpiarelle  snrioul  "  le  mieux  est  l'ennemi  du  bien  ». 

La  manière  de  procéder  a  Jonc  nécessairement 
une  trJ's  grande  importance,  l'ordre  et  les  soins 
nu'ticuleux  sont  indispensables  à  observer  métlio- 
(lii(uemenl.  alin  d'aboutir  à  un  résultat;  d'ailleurs 
on  comprendra  aisiMuenl  (|ue  pour  une  exécution 
(|ui  doit  être  sans  retouches,  il  convient  de  ne  rien 
attendre  du  hasard,  c'est  la  science  seule  (pn'  doit 
guider  l'aquarelliste 

En  principe,  on  pourrait  dire  (|ue  l'atiuarelle  est 
luie  science  qui  se  pi'alique  d'instinct  La  couleur 
t'Iant  un  besoin  qui  domine  noire  nature,  la  forme 
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oxpi'inuH'   par   1(^  dessin  e'esl-ii-dirc  [)ar  di's  traits  culli'   On  choisit  ce  iirocédr  parce  fm'il  semlile  |)ius 

noirs  ne  suflil  pas  ii  notre  iinaf^ination  ;  c'est  poiii-  l'aiile  et  (|iie  l'on  espi'i-e  arrixcr  plus  rapidemenl  à 

f|iioi  chacun  de  nous,  lorsqu'il  était  enfant,  s'est  |iliis  un  nV^iillal  ai;r('al)l.'  (|ira\rc  la   peinture  ;i  ilaiile. 

ou  nHnnsapplii|ui'  iides  eiiluuiinurcs  rudiuicnlaii'cs.  doiil   la  Udiiicnclalurc  de  l'outillag'e  seul  ell'raxe  par 

au  fiiand  doniuuif^e  des  cahiers  d  école  et  des  livres  sa  coniplicalion. 

d'études.  Qu'eslce  (|ui  a  résisté  à  ces  déhauciies  de  L'aquarelle,    senildelii,    est    un    art    qui    ne 

couleurs  dont  la  \iilinie  la  plus  exposée  a  toujours  demande  pas  des  connaissances  très  étendues,  pas 

été  riiisloii'e  de  l'raiice?  ii'axons-nous  pas  plus  ou  coûteux,  pas  enconihranl  |iar  son   nialériel.  enlin. 

moins  tiré  la  langue,  en  nous  appliquant  à  rougir  d'une  manipulation  propre  el  rapide.  Ra])ide  sur- 

le  nez  de  Pépin  le  Bref,  et  à  dorer  d'un  beau  jaune  tout,  c'est  là  ce  (|ui  s(''duit.  car  à  notre  époque,  tout 

de  chrome,  les  (leurons  des  couronnes  royales?  doit  aller  \ile! 

Un  ]ieu  plus  lard,  le  goùl  s'élaiit  dévelo|)pé  le  Malgré  le  grand  di'sir  (lonl  l'auleui'  esl  animé- 
maître  de  dessin  nous  a  moiili('  à  l'aire  du  Iaxis  pour  d'être  encourageant,  il  ne  peut  résister  ii  l'ohliga- 
cml)ellir  nos  dessins  linéaires  ;  ce  sont  générale-  tion  d'être  sincère,  l'n  détruisant  un  peu  li'S  Ixdles 
ment  ces  premiers  essais,  ahandonnés  jiour  des  illusions  de  certains  lecteurs  L'aquai'elle  est  un  art 
études  et  des  occu|ialions  jilus  direclenient  utiles,  dont  les  procédés  S(mt  extrêmement  délicals,  com- 
(]ui.  avani  germé,  se  d(''\('loppeiil  jdus  lard  clie/.  pli(|ués.  suhlils.  qui  demande  une  grande  adresse 
les  sujets  hien  doués.  Le  jour  où  les  occupations  de  main,  une  jiatience  et  un  soin  excessif.  C'est 
sérieuses  permettent  des  loisirs,  on  pense  à  occuper  une  profonde  erreur  de  penser  que  la  science  de 
son  temps  d'une  manière  agréable.  C'est  alors  que  l'aquarelliste  est  inférieure  à  celle  du  peintre;  elle 
le  nalurel  revient  au  galop  et  que  l'on  se  dit  :  «  Moi  est  toute  semblable,  le  procédé  seul  dilfère.  Ce  qui 
aussi  je  serai  peintre  !  »  En  effet,  est-il  rien  de  plus  propage  l'erreur,  c'est  que  ne  connaissant  pas  les 
charmant  que  de  regarder  la  nature  et  de  se  repo-  lois  de  la  peinture,  on  s'imagine  généralement  que 
ser  des  longues  promenades,  en  fixant  sur  le  papier  l'adresse  du  pinceau  est  la  plus  grande  difliculté  à 
le  souvenir  de  i)eaux  pavsages  que  l'on  a  admirés?  vaincre  el  que  l'acjuarelle  demande  moins  de  pré- 

De  là  à  devenir  un  a(juarelliste.    il  n'\   a  que  le  cision  dans  le  dessin  que  la  peinture  à  l'huile.  La 

temps  de  s'en  procurer  le  matériel.  vérité  est.  que  l'on  est  plus  indulgent  pour  l'exécu- 

Mais  on  a  oublié  les  procédés  rudimenlaires  dont  tion  de  l'aquarelliste,  parce  que  l'on    sait  que   ce 

on    se   servait  autrefois,   et,  comme    on    ne    peut  procédé  se  prête  mal  aux  retouches, 

prendre  un  professeur,  on  pense  à  se  procurer  un  L'aquarelle  esl  donc    un  procédé  spécial,  qui  a 

livre,  pas  trop  rébarbatif  et  expliquant  clairement  ses  qualités  et  ses  défauts,  mais  un  genre  de  pein- 

les  procédés  pour  faire  une  aquarelle  convenable,  ture  très  particulier,  très  personnel,  il  n'est  agréable 

C'est  ])our  faciliter  ces  débuts  dans  le  domaine  de  qu'à  la  condition  de  rester  aquarelle  et  ne  pas  essayer 

l'art.  (|ue   nous  avons  écrit  ce  traité,  faisant  suite  de  rivaliser  d'inlensité  avec  la  peinture  à  l'huile, 

aux  fascicules  précédents  parus  dans  la  série  :  Le  II  ne  faut  pas  confondre  la  peinture  à  l'eau  avec 

Paymgixte  devant  la  nature  :  Le  fusain,  le  crayon,  l'aquarelle.  Aussi  bien,  le  domaine  de  l'aquarelliste 

la   pochade,    le  pastel  [peinture  à  l'huile).   Nous  est-il   restreint,    car   malgré  l'intensité   qu'il  peut 

supposons  que  le  lecteur  a   lu  ces  (|ualre  fascicules  obtenir,  il  esl  une  liiiiile  (|u  il  ne  jieul  Iranchir  sans 

expliquant  beaucoup  de   choses    indispensables  à  alouidir  le  Ion.  perdre  le  bénéfice  de  ce  procédé  et 

savoir,  et  que  nous  ne  pouvons  répéter  ici  faute  cela  sans  y  gagner  aucune  compensation.  L  aqua- 

de  place.  On  sait  probablement  d'ailleurs,  que   le  relie  est  surtout  un  art  de  convention,  une  transpo- 

matériel  utile  à  l'installation  d'un  peintre  qui  tra-  sition    de    ganune    (|ui    doit    être  juste   dans   les 

vaille    dehors,    est    sensiblement    le    même,    qu'il  rapports   de  ses   valeurs,  mais   dont  le    but   est  de 

s'agisse  d'huile  ou  d'aquarelle,  et  nous  nous  bor-  charmer  et  non  d'imiter. 

nerons  à  décrire    ici    ce    qui  est   indispensable    à  Dans  le  paysage,   il  faut  donc  choisir  de  préfé- 

l'aquarelliste.  rence  les  effets  lumineux,  éclairés  de  face  ou  de 

Lorsque  l'on   a  l'intention  d'apprendre  l'art  de  côté,  les   effets   gris  j)ar  les   temps   pluvieux,  les 

l'aquarelle,  on  ne  se  doute  généralement  pas   que  effets  de  neige,  etc..    Il  n'est  pas  impossible   de 

c'est  un  genre  de  peinture  de  la  plus  grande  difli-  t>'ailer   les   effets    violents    (beaucoup    de    maîtres 
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l'oiil  |)i(Mi\(''\  mais  c'csl  iiiic  iliriiciilti''  lirs  i^ramli'  1^  iiiiilil Idii  i'\ar|c  dr  la  liai iir(>  rsl  si  conlrairc  au 

i|iii  ili'iiiaïuit' mil' scicncf  a|i]irol'(iiHli(':  nicorf  n'csl-  1ml   ii  ojjlciiir.  (|ul'  l'cju  iicul  al'liriiicr  (luc.  plus  on 

il  |Missililc  à  laiiuaiTllisit' lie  pciiiilrc  icilaiiis  cU'els,  iiilerpièti',   plus  on  Iraiisposc,  plus  l'aquarelle  esl 

(|uVii  li's  liansposanl  dans  une  ganimi'  licaucoup  ag^réable  à  voir,  parr-o  (|u'clle  esl.  dans  son  rôle, 

plus  iliMiic.  l'ar  exemple  :  c'esl  une  Léniérité  iniilile  (nul  de  grâce  aimahle  ri  .le  légèreté.  L'aquarelliste 

pour  les  déliulanis  de  Miiiluir  |ieiîidre  le  soleil  dans  est  comme  le  dessiiialeui-  à  l'encre  de  Chine  dont 

un  ciel  ;  pour  essayer  une    lelle  dit'liculté,    il  faut  parle  Topiïer,  «  qui,  poui-  imiter,  transpose  »,  mais 

posséder  la  science  des  valeurs,  savoir  transposer  sa  transposition  ne  réside  que  dans  le  changement 

lésions  |iar  la  lui  des  (■(impjt'menlaires  el  du  raxon  de  gamme,    car  toutes  les   saleurs.  pour  èlre  idus 

nemeiil  delà  lumitjre.  e(  en  velnppiM'  les  tons  dans  faihies,  n'en  doivent  pas  moins  être  très  justes  dans 

un  ensemlde  (|iii  a    |Hiur   Iml    de  laire    vihrer   une  leurs  rapports;  sans  celle  qualité  de  premier  ordre 

lumiiTe    On    \(iil    |iar  ce  r;t|iide  exposi'.  que  c'est  une  a(|uarell(?  ne  possède  aucun  intérêt. 

huile    une    science    à    ;ippreiiili'e    a\anl    île    leuler  Lu    Iranspiisiliiiii ,    comme    nous    1  expliquerons 

l'élude  qui  aiirail  |i(iiir  liul  de  moiilrer  le  soleil  dans  plus  loin,  est  une  gymnastique  à  laquelle  les  élèves 

un  ci(d  a(|uarellistes  doivent  s'exercer  constamment;  mais 

Les     ell'i'ls    \iolenls    jiai'    op|)ositioiis   brulaics,  il    i'aut    apprendre   à    dessiner    très  correctement, 

comme   les  silli(uietles  d'arhres  et  de  maisons,  se  avant  de   M)uloir  laire  de  I  aijuarelle,  car  pour  y 

détachant  sur  un  ciel  de  soleil  couclianl.  ainsi  ([iie  réussir',   il   faul    pouvoir   dessiiu>r  avec   le  pinceau 

les  effets  de  lune,  doivent   èlre  évités  au  début,  sur  des  indications  au  crayon,  très  sommaires,  et 

parce  qu'ils  entraîneraient  fatalement  le  novice  à  être  assez  sur  de  soi  pour  ne  pas  corriger  des  fautes 

des  exagérations  de  couleurs  qui  l'habitueraient  aux  de   dessin  après   coup.    Les   retouches   perdraient 

lonalilés  criardes,  lourdes,  comiuunes,  loules  cou-  l'aquarelle. 

Iraires  aux  ([ualilés  (jue  doit  avant  lout  posséder  Pour    réussir  dans   l'art  de  l'aquarelle  nous  le 

une  aquartdie.  répétons  encore,  il  esl  indispensable  de  savoir  bien 

On  peut  Irailer  lous  les  sujels  el  lous  les  aspe<'ls  dessiner  et  d'être  très  exercé  sur  la  comparaison 

delà  iialure,  même  les  plus  violents,  ceux  ([ni  se  des  valeurs;   voilà  les  deux  points  essentiels  que 

prêlenl  le  moins  aux  procédés  de  l'a(iuai(dle.  ([uand  l'on  exige    de  ra(|uarelliste   au(juel   on   ne  discute 

par  une  longue  pratique  ouest  parvenu  à  connailre  pas  lescoloralions.  — Qu'il  montre  un  molifdepay- 

toutes  les  ressources  de  la  palette  et  que  l'on  sait  sage  quelconque,  dans  l'effet  qu'il  lui  plaira  d'in- 

reconnaîlre  à  l'avance  quelle  est  la   gamme  que  terpréter,  peu  importe,  mais  que  le  dessin  en  soit 

l'on   ne   peut  dépasser  sans  êli'c  obligé  à  des  sur-  itien    établi  el  que   les    valeurs  soient  absolument 

cbaiges    alourdissant   et   gâtant    tout,    la    science  justes  ;  en   réunissant  ces  qualités,  il  intéressera 

acijuise  permet  de  juger  alors  dans  quelle  propor-  toujours   les    artistes,    même  les  plus  difficiles  à 

liim  il  sera  nécessaire  de  baisser  la  gamme  pour  satisfaire, 

oblenir  l'eilel  général  par  des  valeurs  itdalives.  liarpignies,  le  gi'and  maîlre,  dont  les  aquarelles 

En  voulant  trop  monter  le  ton,  on  l'ail  de  la  pein  sont  si  savantes,  ne  procède  pas  autrement,  et  il 

ture  à  l'eau,  on  ne  fait  plus  de  laquandle.  Niuis  le  intéresse  toujours,  même  dans  ses  plus  rapides  cro- 

répélerons  encore  souvent,   l'aquarelle  el  la  pein-  ([uis  aquai'ellés,  parce  que  leslignes  d'ensemble  sont 

Une  souilles  aris  dilféi-entsdont  les  lois  etla  science  d'une  belle  ordonnance  et  les  valeurs  impeccables. 

énérale  sont  semblables,   mais   dont   le  procédé  Dessin  et  valeurs,  voilà  le  secret  du  beau  dans 

diffère  comme  le  r"ésultal.   Il  ne  faul   pas  deman-  tous  les   arts   et  priiu-ipalement  dans    l'aquai"elle. 

der   à  l'aquarelle  de  rivaliser'  a\ec  la  peinturée  à  La  couleur  est  d'un  grarul  charme  assurément,  mais 

l'huile,  car  idle  per-d  aussitôt  sa  qualité  propre  (|ui  elle    n'est  que    secorulaire,  puisque   dans  un  seul 

esl  la  fraîcheur  el  la  tr-ansparence.  11  est  plus  utile  ton   d'encre   de  (]hine,  ou   de  rouge,    de   vert,   de 

de  s'appliquer-  à  garder  les  qualités  essentielles  de  bleu,  etc.,  on  peut  faire  un  jjaysage  charmant  qui 

celle  charirrarile  expression  d'art,  qui  r\e  doit  être  donne  le  relief  et  l'illusion  de  la  couleur,  rien  que 

que  la    liaduction  d'un  senlinrerrl  par  la  couleur,  par  la  justesse  des  valeui's. 

sans  jamais  pi'élendre  à  rimilalion  exacle,  ni  à  lin-  On  voit,  par'  ce   qui  précède,  les  difficultés  que 

tensité  que  donne  la  peinture  à  l'huile.  l'aquarelliste    doit    s'ai)pr'èter   à    vaincre   et    nous 
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allons    V\    JiiiliT   l'u    le  fiiiidanl    ilans  ses  éludes,  iiécessuires  pour  jirocéiler  ii  ce  i^mii'  île  ili'>siii  ; 

Mais   nous  avims   voulu   tout   d  aiionl  avertir  les  nous  n'y  reviendrons  jias  ici 

(lél)ulanls  (|ni'  i'ai-l  de  l'a(|uarelle  n'est  pas,  comme  Le   dessin  à   l'encic    de  (lliinc  est  d'ailleurs    le 

(iM  n-dil.  df  l'adresse  de  main,  du  ni(''lifr.  on  Je  la  plus  iiiilii|ui''  \\nw  idiiiluire  ii  ra(|uarelle 

patte,  e.xpression  vulgaire  trt'S  employée.  Le  métier  Ce  jM(ii(''dé  aiiiiMldea  dans  ses  résultais  le  f;raiiil 

n'(!st  rien,  la  science  est  tout!  Les  personnes  douées  avanla,m' de  l'amiliariser  le  débutant  avec  l'emploi 

de  dextérité  ajouteront  souvent  de  la  f^râce  à  leurs  du    pinceau  et  de  racheminer  loul   nalurelleuient 

étutles,  mais   cida  n'est   jias    iiidispensahlc   el  ("es!  \  its  1  a(jiiareile    II  lacilile  eu  (inlic  luliserv  ation  de.s 

très  souM'iil    nuisil)le.  parce  qu'on  conserve  (juel-  valeurs,  dont  on   n'a  pas  à  clienlu-i'  la  coloi-alion. 

quet'ois  des  parties   lialiilemeni    laites,  qui  ne  sont  Voici  maintenant  les  renseiiTiUMuenls  utiles  pour 

pas  justes  de  valeur.   l'I.    dans  la  crainte  d'abîmer  se  munii' de  l'outillauc  indispensable. 

une    petite    niaiserie,    on     perd    la    justesse    d  un 

ensemble. 

Comme  conclusion  à  ce  que  l'on  vient  de  lire, 

nous  ajouterons,  que  pourgagnerdu  temps,  il  serait  ^H  vpiTiM;    ii 
préférable  d'aiiprendre  toutes  les  lois  des  valeurs, 

des  colorations  et  du  rayonnenu-nt  de  la  lumière,  ^  OUTILLAGE 
en  faisant  des  études  peintes  à  l'Iiuile,  car  ce  pro- 
cédé permet  de  retoucher  et  de  reprendre  indéfini-  Le  papier.  —  Pour  les  premiers  essais,  il  suflira 
ment,   tandis   que  l'aquarelle  ne  supporte  aucune  de  se  piocurer  un  bloc  de  papier  whalmann  à  gros 
retouche.  grains  el   un  carlon  à  dessin  destim'    à  contenir 
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L'aquarelliste  devant  jiosséder  toute  la  science  bloc  et  les  feuilles  de   papier  (|ui  en  seront  déla- 

du  peintre,  il  lui  sera  plus  facile  de  l'acquérir  par  chées.  Le  bloc  a  l'avantage  de  présente!'  des  feuilles 

un  procédé  ((ui   permet  tous  les  repentirs  ;  quand  de  papier,  toutes  tendues,  ce  qui  supprime  l'einiui 

il    auia  aiMpiis  la   science  préalable,  il  n'aura  plus  de  les  lendre    soi-mèim-.    en    les   cidlanl    sur    une 

(jne  le  métier   de  l'aquarelliste   à  connaître.  Cela  planche  à  dessin,  ou  au  moyen  d'un  sliralor. 

lui  sera  d'autant  plus  facile,  que.  nous  le  répétons,  Le   papier    vvhatmann    se    vend    également    en 

le  métier  n'est  pas  indispensable;  (|uel  que  soit  l'art  feuilles;  il  y  en  a  de  deux  sortes  :  l'un  à  gros  grains 

auquel  on  se  livre,  la  naïveté  et  la  maladresse  ont,  s'emploie    généralement    pour    le    paysage  parce 

pour  les  connaisseurs,  un  très  grand  charme,  quand  ijuil  oblige  à  une  exécution  plus  large,  (|ui  rend 

elles  sont  jointes  à  une  science  indéniable  mieux  l'air  et  l'enveloppe  générale,  fautre  à  grains 

Ceci  dit,  nous  renvoyons  le   lecteur  qui  serait  lins,  sert  à  peindre  des  aquarelles  oli  le  détail  a 

décidé  à  suivre  notre  conseil,  au  Cours  complet  de  beaucoup  d'importance,  comme  dans  les  intérieurs, 

peinture  à   l'huile,    que    muis    avons  publié   chez  les  ligures  ou  les  costumes  (jui  dnivenl  être  exé- 

l'éditeur  de  ce  travail.  entés  avec  précision. 

Encore  un  dernier  jnot  :  Si  vous  voulez  que  vos  Les  blocs  de  papier  whatmann  se  trouvent  tout 
progrès  soient  rapides,  commencez  par  dessiner  faits  chez  les  marchands  de  couleurs  et  sont  de  dif- 
des  objets  quelconques,  des  natures  mortes  qui  férentes  dimensions  ;  il  est  préférable  de  les  clioi- 
posent  bien;  puis  allez  dessiner  des  paysages  sir  un  peu  grands  et  d'un  grain  de  moyenne  gros- 
d'aprî's  nature.  Faites  de  ces  études  pendant  un  seur.  Le  papier  whatmann  dit  gros  grain  torchon 
nmis  ou  deux  avant  de  vous  servir  de  la  boite  de  est  celui  que  les  professionnels  adoptent  géiu-rale- 
couleurs  à  l'aquarelle,  et  (|uand  vous  aurez  ac(iuis  nient  pour  les  grands  ellets  du  paysage  ;  il  en 
])lus  de  facilité,  que  vous  saurez  mieux  mettre  eu  résulte  un  ensemble  plus  aéré,  plus  snii]de.  (|ue 
toile,  c'est  à  dire,  voir,  en  regardant  la  nature,  ce  les  artistes  préfèrent,  car  la  prérisimi  des  détails 
qu'il  faut  v  (  hoisir,  pour  que  le  motif  se  présente  nuit  toujours  à  l'ensemble, 
agréablement  sur  votre  feuille  de  papier,  vous  com- 
mencerez par  exécuter  des  lavis  à  l'encre  de  Chine  Les  pinceaux  — Les  artistes  se  contentent  géné- 
et  au  pinceau  uniquement.  Nous  avons  dans  le  fas-  ralement  de  deux  pinceaux  et  font  tout  avec,  mais 
cicule  consacré  à  la  pochade  donné  les  explications  au  début,  on  en  emploie  toujours  davantage,  espé- 
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liiiil  oliliMiir  ilr  iiii'illciiis  n'Milkils,  ;i\('r  la  variété  il'cn    |]nsséili'r   ilciix,    une   très    pelito    i-l    uim-    «le 

(les  ,t;rossi'urs,  ce  (lui  est  (railleurs  une  crrcui-.  car  Mioyeiiiie  •grosseur.  la(|Ufllf  sitI  aux  iiellovaf^es  Je 

on  oblieiil   dv  [)L'lils  ilélails    pai'tuit^i  avec  des  |iiii-  la  pak'lle  cl  des  récipients;    la    iilus  petite  sert  à 

ceaux  relalivenient  gros.  enlever   sur  le    papier  les  parties    (|ue  r(jn    veut 

Les  pinceaux  les  plus  reioMiiuamlaliles  sont  les  reeoiDUiencer  ou  diminuer  de  \i(ilen(-e  par  un  lé"^er 

pinceaux  filumi'  d'aiijlc.  Les  pinceaux  en  iielit  f/ris  lavage. 
son!  \cndus  moins  cher,   mais   ils  ne   valent  pas 

ri-u\  en  martre  rouge  ou  noire  (jui  sont  inusables  Les  canifs,    grattoirs,    pointes    sèches      —   Le 

el  conserNcnl  Irès  longtemps  leur  pointe.  paysagiste  doit  toujours   se  munir  d'un   lion  cou- 

Tiois  ou  ([ualre  pinceaux  doiveid  sui'lirc  à  tout,  teau.   possédant   plusieurs  lames    de   canir  larges 

le  plus  gros  n'excédera  ]ias  un  cenlimi'lre  d(;  dia-  et  pointues,  coupant  tri-s   bien;  avec   un  tel  outil, 

uM'Ire    et   le  plus    petit,  deux   millimi'tres  sur  six  rafjuarellisle  pourra  se   passer  de  grattoir  el  suf- 

ou  Imit  de  longueur.  En  achetant  des  pinceaux,  il  lire  à  tous  les  genres  de  grattages, 

est  nécessaire  de  les  tremper  dans   l'eau,  alin  de  Cependant  à  l'atelier,  un  bon  grattoir  est  préfé- 

s'assurer  s'ils  font  bien   la  pointe   (piand  ils  sont  rable  aux  canifs,  parce  ([ue  cet  outil  ofl're  plus  de 

chargés  de  li(iuide  ;  un  bon  pinceau  doit  toujours  facilité  pour  gratter  légèrenuMit  el  même  avec  force 

se  redresser  de  lui  même  ([uand  on  appuie  sur  sa  une  grande  surface,  sans  risque  de  percerle  papier; 

poiiile     On    se    serl    toujours   de    pinceaux  ronds,  avec  le  canif,  il   faut    beaucoup  de  prudence  et  de 

mais  un  gros   pinceau   de    martre    plat,   peut   être  soin,  pour  oblenii-  ce  résultat, 
employé  pour  étaler  les  grandes  teintes  des  fonds, 

ou  bien,  pour  peindre  des  ciels  dans  les  a(iuarelles  i>iitp.\ii.vriFs  du  i.\  i'UK.Mn;iu:    étiue 
de  grande  dimension. 

I.,es  pinceaux    doivcnl   èlre   nelloxés  a\ec  soin.  Le  dessin.  —  Nous  avons  dit  combien  le  dessin 

ajirJ's  le  lia\ail  ;  il  sullil  de  les  laver  dans  une  eau  doit  être  précis  et  léger,  alin  de  faciliter  l'exécution 

Iri'S  claire,  de  les  sécliei-  en  aspirant  l'eau  avec  les  de  l'aquarelle;  nous  ajoutei-ons  (|ue  pour  les  per- 

li'vres  el  de  bien  les  Hiellre  en  fiirnie  a\aiil  de  les  sonnes  n'ayant  pas    encore  ac(]uis  toute  l'habileté 

enfei  nier  dans   leui-   élui.   ou  dans   la   trousse  qui  nécessaire,  il  est  indispensable  de  dessiner  sur  un 

doit  les  jiréserxcr  de  tout  contacl.  papier  provisoire,  en  étudiant  avec  soin  et  en  cor- 
rigeant le  trait  jusqu'à  ce  qu'il  donne  satisfaction. 

Les  récipients  à  eau.  —  Tous  les  vases  peuvent  Ce  premier  travail  terminé,  le  dessin  sera  calqué 

èlre  employés,  à  la   seule  condition  ([u'ils  soient  avec  un   papier  très  transparent,   dit   translucide 

d'une   propreté    paifaite.  Pour    le   travail    d'après  et  reporté  sur  le  bloc  de  whatmann.  Le  calque  doit 

nature,  le  paysagiste  doit  se  munir  de  deu.x  gobe-  se   faire  avec  la  plume  el  l'encre  ordinaires,  alin 

lels  en  fer-blanc  et  d'un  petit  bidon  ou  d'une  gourde  d'obtenir  un  trait  aussi  lin  ([ue  précis  ;  le  décalque 

el  transporter  toujouis  son  eau  avec  lui    Les  deux  ou  report  sur  le  whatmann  se  fait  également  avec 

gobelets  sont  nécessaires,  car  il  en  faut  un  qui  soit  la  plume,  mais  en  la  tenant  à  rebours,  de  manière 

toujours  plein  d'eau  pure  et  contieinie  le  pinceau  ([u'elle  offre  assez  de  résistance  pour  bien  appuver 

à  eau.  Ce  pinceau  ne  serl.que  pour  laver  el  enlever  sur  le  trait  du  calque,  et  sans  employer  d'encre, 

la  couleur  des  entb'oils  à  réserver.  Le  second  gobe-  On  emploie  comme  papier  à  décalquer,  celui  qui 

lel    conlieul  l'eau  dans  le([uel  on  lave  les  ])inceaux  Psl  noirci  de  mine   de  plomb;  celui  (|ue   l'on   l'ait 

en  liavaillanl.  cl  clKuiue  fois  (|ue  l'on    change  de  soi-même    vaut    tiuel([uefois    mieux   (|ue  celui   du 

teinte;  celte  eau  se  salissant  très  vite,  il  est  néces-  commerce.   11  ne  faut  pas  employer   le  papier  à 

saire  de  la  renouveler  souvent,  alin  d'obtenir  des  décalquer  gras,  bleu  ou  rouge,  ces  papiers  donnent 

colorations  pkis  fraîches.  unirait  trop  foncé,  sont  ineira(;ables  et  refusent  la 

couleur  à  l'aquarelle. 

Les  éponges.  —  On  en  trouve  de  toute  grosseur  Quand  on  a  accjuis  plus  d'expérience  on  peut  se 

et    de   tous    systèmes,   montées    sur  des    hampes  servir  pour  dessiner  directement  sur  le  whatmann 

connue  les  pinceaux,  ou  libres  el  sans  autre  prépa-  d'un  cravon  mine  de  iilonib  Irh  dur  sur  leciuel  on 

laliiMi  (|ue  lem-  iliiiix  parmi  les  |ilus  Unes.  II  suflit  a    soin    de    ne    pas    appuyer   en   connnen(;ant   à 
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esquisser  les  masses  principales  l'I   i|iiaiiil  la  mise  Un  [U'iiL  aussi  se  sers  ir  d'eau  de  javelle  cuuiiée 

on  j)lace  est  terminée  on  redessine  iiriinilivenient,  d'eau  [)uro,  si  eeriains  Ions  sont  trop  entrés  dans 
avec  un  ci^Udii  Meii  lailh''  très  lin.  L'ein|ili)i  du  ii'  |j.i|iier,  mais  il  faut  beaucoup  de  pr  l'caiilions  et 
crayon  bleu  olln^  l'avantage  de  ne  pas  s'etlaeer  et  des  lavages  renouvelés  successivement  |)0ur  qui! 
d'être  invisible  cependant,  parce  (]ue  le  ton  bleu  se  ne  reste  aucun  vestige  d'acide  sur  le  pa])ier. 
mêle  aux  tonalités  du  paysage  et  s'y  confond.  L'éponge   peut   aussi  servir  à  estomper  des   loin- 

Les  luinlains  ou  les  derniers  |ilaiis  d'un  paysage  lains  li-op  foncés.  (|ue  l'on  \eul  rendre  doux  et 
sont  souvent  bleus  et  \iolels.  <ir.  le  ciayon  ;ippa-  \agues  ;  dans  ce  cas,  n'ayant  pas  à  ménager  les 
rent  se  trouve  souvent  dans  le  Ion  même  des  autres  parties,  on  peut  mettre  la  feuille  de  papier 
ombres,  de  sorte  (|ue  si  l'on  passe  inie  leinle  bleue  sous  le  l'obinet  d'une  fontaine  et  laisseï'  couler 
(|ui  doime  le  Ion  local,  le  ciayon  h  lui  seul  en  pré-  l'eau  (jui  se  cliaigcra  seule  d'éteindre  les  tons  trop 
cise  les  ombres  et  aide  à  voir  le  Ion  juste.  crus;   en    lani]ionnant    ensuite    avec    l'éponge    un 

AvanI  de  parler  de  l'exécution  d'une  aquarelle,  peu  liuniiile.  on  aclièvei-a  d'enle\cr  la  couleur  jus- 
il  est  indispensable  de  savoir  par  (juels  moyens,      (|u'à  complète  satisfaction. 

on  peut  corriger  des  erreurs  trop  fortes  et  remédier  Certains  aquarellistes  découpeni  ilans  un  papier 
à  certaines  parlies  mal  venues.  brifitol  la  forme  de   la   parlie  (|u'ils  Nculent   laver; 

C'est.une  opéralion  délicate  que  l'on  enireprend,      ils  recouvrent  ensuite  l'aquarelle  avec  le  bristol. 
car  en  reloucbant  une  a(|uarelle,  il  y  a  bien  plus     puis  ils  passent  l'éponge  sur  la  partie  qui  se  pré- 
à  craindre  de  l'abîmer  davantage,  «  le  mieux  étant,      sente  dans  la  découpure  et  ils  effacent  ainsi  sans 
ici  surlout.   l'ennemi  du   bien   »  ;  mais  néainiioins      danger  d'at'cidenis  pour  les  autres  parlies. 
ces  moyens  sonl   uliles  à  connaîli-e  el  rendent  des  Ce    moyen    a   du   bon,   mais    il    fani    beaucoup 

services.  d'attention   pour  ne  pas  laisser  toul  autour  de  la 

Deux  sortes  de  procédés  sonl  en  usage  :  l'éponge  découpure  un  contour  noir  formé  par  la  couleur 
et  le  grattoir.  que  l'éponge  a  poussée  ;  pour  éviter  cet  effet,  il  est 

L'éponge  sert  à  lavci'  certaines  parlies  Irop  fon-  nécessaire  de  donner  des  coups  d'épongé  en  par- 
cées  ou  maladroitement  exécutées,  uuiis  il  faut  en  tant  des  bords  du  bristol,  pour  ramenei'  la  couleur 
user  avec  beaucoup  de  discrétion  pour  ne  pas  au  cenlre  de  la  découpure.  Quand  le  lavage  est 
altérer  la  pâte  du  papier  qui  se  désagrège  rapide-  terminé,  on  laisse  séclier  l'aquarelle  et  l'on  fait 
ment  sous  le  frottement  trop  rude. 

Voici  comment  on  procède  :  l'aquarelle  étant 
posée  bien  à  plat,  on  a  placé  près  de  soi  un  vase 
contenant  de  l'eau  pure  dans  laquelle  on  laisse 
tremper  quelques  secondes  une  éjionge  très  One  et 
de  moyenne  grosseur.  A  l'aide  d'un  gros  pinceau 
rempli  d'eau  pure,  on  mouille  grassement  toute  la 
jiarlie  ([ue  l'on  veut  faire  disparaître,  puis  on  laisse 
s'écouler  quelques  minutes  pendant  lesquelles  la 
couleur  se  détrempe  sous  l'action  de  l'eau,  el  Ion 
repasse  une  nouvelle  coucbe  d'eau,  ii  l'aide  du 
même  pinceau.  A  cette  seconde  opération  les  cou- 
leurs commencent  à  se  fondre  l'une  dans  l'autre, 
c'est  à  ce  moment  que  l'on  passe  un  léger  coup 
d'épongé  et  ([ue  l'on  enlî-ve  une  grande  jiarlie  de 
la  couleur. 

On  renouvelle  l'ojiéralion  plusieiu's  fois,  si  cela 
est  nécessaire,  en  mouillanl  avec  le  pinceau  et  en 
terminant  avec  l'éponge,  de  manière  à  toul  eidever 
avec  le  minimum  de  frollement.  pour  conserver  la 
ileur  du  papier. 


ensuite  les  relouches.    (On  a  deviné  que  la  feuille 
doil  être  délacbée  du  bloc  avant  le  lavage.) 

Les  grattages  —  Cbacun  sait  (jne  les  blancs 
doivent  être  réservés,  mais  il  arrive  parfois  (jue 
des  lumières  éclatantes  se  présentent  sous  un 
volume  si  ténu  et  à  des  j)laces  si  précises  que  les 
jdus  iiabiles  ne  peuvent  les  réserver;  dans  ces 
occasions,  on  a  recours  au  grattage.  On  peint  la 
partie  sans  se  préoccuper  des  réserves  à  faire  pour 
les  éclats  de  lumière  et  quand  l'aquarelle  est  bien 
sèclie,  on  gratte  le  papier  jiour  ramener  le  iilanc  pur. 

On  comprend  que  ces  grattages  ne  sont  possibles 
([ue  sur  un  papier  whatmann  ou  un  carton  wbat- 
inann,  ce  qui  vaut  mieux;  ces  cartons  sont  d'un 
prix  trop  élevé  jiour  les  sacrifier  à  des  pi<'miers 
essais,  mais  ils  sonl  très  reconunandables  pour  les 
persoiuies  (jui  ont  adjuis  un  peu  d'expérient'e. 

Le  blanc  de  gouache.  —  La  ressource  du  blanc 
à  la  gouache  jieut  également  sauver  des  parlies 
(|u"on  ne  peut  gratter,  si  le  papier  est  trop  mince; 
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Cl-  lilaiii-  lii|iii(li'  sr  \riiil  ni  [mis  dii  en  liilics:  il  y  La  ^(luaclic  poul  éf^alcmcnt  Atre  oinployéo  pour 

cil  a  lie  (liiiv  espèces,  le  hlaiif  de  ploiiil)  et  le  lilaiic  toute  lélude;  elle  iluiine  ilos  loualilés  plus  elaii'es 

d'ariieiil    (le  dernier  est  bien   prél'érable,  car  étant  et  plus  fraîclies  (|ue  l'aiiiiarello,  uiais  il  est  tiéces- 

coMi|M)si'' de  lilanc  de  zinc  el    île  uoninie    aral)i(|ue,  sairo  aloi's  d'eiM|)!oyer  du  blanc  avec  tous  les  tons, 

il  ne  iKiircil.  ni  ne  j.iniiil  cuninie  le  lihnii'  île  [iluiiih.  Le  résultai  penl  èlre  très  beau  aussi,  mais  ce  n'est 

Ln  llièse  iiiMiiMMle.  le  blanc  de  i^cinailie  n'est  pas  plus  de   l'aquarelle,   c'est  de   la  peinture  à  l'oau, 

admis  par  les  cuiniaissem's  (|ui  déclarent  qu'une  comme  les  décors  de  tbéàtre  ;  la  seule  dilTéreiice, 

a(|uarelle  est  mauvaise  si  elle  est  gouacliée  :  aussi,  c'est,  que  les  couleurs  employées  dans  lu  décora- 

pour  s'assurer  que  les  blancs  ont  bien  été  réservés,  li(in  de   tliéâlre  sont  mélangées  de  colle  de  peau 


Fis.  1. 


a-t-on  soin  de  iclourner  racjuarelle  et  de  la  placer 
à  contre  jour,  atiii  de  s'assurer  par  la  transparences 
(|n'il  n'y  a  jias  de  retoucbes  à  la  gouacbe  ;  si  les 
blancs  sont  iionacliés,  ils  foi'nieiit  des  taclies  très 
foncées,  que  l'on  reconnaît  aisément. 

Malgré  la  lare  (|ue  met  une  rclouclie  à  la  gouaclie, 
nous  conseillons  d'avoir  toujours  avec  soi  un  tube 
de  blanc  de  zinc,  cai-  il  arrive  souvent,  que  dans 
une  étude,  (luelques  relouches  gouachées  deviennent 
indisjiensables  pour  noter  un  elTet.  ([ui  se  présentis 
tardivement  el  ([ue  l'on  regrette  de  ne  pouvoir 
saisir,  quitte  à  recopier  ensuite  l'étude,  lorsque 
chez  soi  on  a  toutes  les  racililé's  pour  e\i''cuter  sans 
gouacher. 

Les  blancs  peuvent  donc  èlre  remis  après  coup 
si  cela  est  nécessaire,  mais  il  faut  tenir  compte  de 
la  couleur  et  de  la  valeur  des  luniières  que  l'on  se 
propose  d'ajouter,  car  lestons  gouaches  deviennent 
beaucoup  plus  clairs  en  séchant  et  l'on  doit  les 
essayer  au  préalable  sur  un  morceau  de  papier 
pour  s'assmer  de  la  couleur  el  de  la  \aleur  qu'ils 
auront  étant  secs. 


qui  fi.Ke  la  couleur  et  la  i-end  solide  sous  le  frotte- 
ment. 

Nous  ne  pouvons  nous  étendre  plus  longuement 
ici,  sur  l'art  de  la  peinture  à  la  gouache;  nous 
ajouterons  seulement  que  jiour  faire  des  éludes 
de  ce  genre,  il  est  préférable  d'employer  un 
papier  teinté  gris  bleu,  en  se  servant  d'un  Idoc  de 
papier  Ingres.  On  peut  crayonner  impunément  et 
corriger  à  l'iiilini  le  dessin  d'une  gouache,  puisque 
les  couleurs  couvrent  les  traits  les  plus  noii's  el 
même  l'encre  de  Chine. 

La  boîte  à  couleurs.  —  Il  \  a  dilTérents  sys- 
tèmes de  boîtes  à  couleurs  et  chacun  a  ses  préfé- 
rences selon  le  genre  d'aquarelle  auquel  il  s'adonne. 
Nous  w  parlerons  ici  que  de  celle  qui  nous  a  semblé 
pratique  pour  le  paysagiste,  après  avoir  fait  de 
niiinlireu-K  essais. 

Choisissez  de  préférence,  une  boîte  en  tôle  ver- 
nie et  émailléc,  de  la  forme  ci-contre,  ligure  1,  pou- 
vant contenir  vingt  cuvettes  en  porcelaine  remplies 
de  couleurs  moites  dont  les  noms  sont  les  suivants  : 
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i"  Aiircoline. 

2"  Noir  d'ivoire. 

3°  Ocre  jaune. 

4°  Cadmium  pAle. 

5»  Carmin. 

0°  lilcu  de  roball. 

7°  liieu  d'oulremcr. 

8°  HIeu  de  Prusse. 

9°  Violet  de  cobalt. 
10°  Teinte  neutre. 
l  T'  lîoncc  indien. 


12"  Jaune  de  clironie  n"  3. 

13"  Terre  d'ombre  bridée. 

ii"  Ocre  rouge. 

iô"  Vermillon. 

16"  Brun  de  madère. 

il''  Vert  véronèse. 

18»  Vert  olive. 

19"  Vert  émeraude. 

20°  Sépia. 

21°  .laune  indien 

22°  Terre  de  Sienne  brûlée. 


Ces  boîtes  foi'manl  palelle,  ne  coiilieiiiient  qui' 
20  cases  pour  les  couleurs,  et  une  réserve  pour  le 
passage  du  pouce,  mais  il  est  possible  d "y  placer 
40 couleurs  si  l'on  veut  u'eMiiiioMT  (|ue  des  dcini- 
cuvettes  et  placer  deux  couleurs  par  case  ;  on  sera 
toujours  à  même  d'employer  cette  ressource  si 
|iUis  lard,  on  désire  com])li(|uer  sa  palette.  Nous 
COI isi'i  lions  donc  aux  débulanls  de  se  munir  des  ci  m 
leui's  citées  plus  haut,  en  narnissanl  de  cuvetles 
entières  les  cases  de  1  à  10  inclus  et  en  plaçant  des 
demi-cuvettes  dans  les  autres  cases. 

Comme  la  boîte  ne  comporte  que  12  grandes  et 
8  peliles.  les  8  grandes  qui  occupeni  la  rangée  du 
liaut,  seront  pourvues  de  cuvelles  entières  desti- 
nées aux  couleurs  que  l'on  emploie  le  plus  souveni 
et  placées  dans  l'ordre  suivant  :  ligure  2. 
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Fig.  2. 

Les  eiiulrurs  en  lulie  uni  le  grave  incon\énienl 
de  se  liurrii'  el  de  ne  ]ilus  sortir  du  luhe  si  l'on  ne 
jieint  ])as  lous  les  jours  ;  néanmoins,  si  l'on  se  seil 
de  ces  couleurs  et  (|u'on  ne  jiuisse  plus  les  extraire, 
on  poui'rait  encore  les  uliliser.  en  ili'i-liiranl  l'enve- 
loppe de  mêlai  el  en  les  emplmanl  comme  des  cou- 
leurs ordinaii'es  en  pastilles  ou  en  tablettes. 

La  boîte  de  couleurs  que  nous  jiréconisons  ter- 
mine la  nomenclature  des  objets  les  plus  indispen- 
sables, et  cbacun  sera  libre  d'essayer  tout  ce  que 
les  fournisseurs  tles  artistes  leur  proposeront  par 
la  suite  ;  nous  nous  sommes  bornés  à  décrire  l'in- 


dispensable, mais  ciunnie  iliaïun  a  ses  riréférences, 
c'est  (|uelqueb)is  le  superllu  (jui  devient  le  uéces- 
saii'e. 

i.Ks  pnEMiÈnes  études 

Mélange  des  couleurs.  —  Pour  les  personnes 
qui  n'ont  jamais  essayé  de  jieindre,  la  ])remièie 
difficulté  qui  se  présente,  c'e.sl  le  méhniiic  des 
couleui's.  donl  la  ciimhinaison  doit  jiroduire  le  ton 
désii'é  ;  on  \oil  liieii  que  telle  rliose  se  colore  en 
violet,  en  \erl.  eu  lirun.  etc..  mais  on  ne  sait  pas 
|iai'  quels  nndanges  ces  tons  |)onrront  être  pi'oduits. 
Comme  nous  ne  pouvons  expliijuer  ici  de  quelle 
façon  s'obtiennent  ces  colorations,  attendu  qu'elles 
lienilraienl  toute  la  plare  dont  nous  disposons, 
nous  renvoyons  le  lecteur  à  un  ouvrage  précédent, 
entièrement  consacré  à  cette  élude  et  inlitulé  «Le 
Mélange    (/es    con/riirs  » 

lîien  qiM'  mtivi' Mr/aïu/c  ilc^cDiilcurs  traite  iniii|ue- 
iiieiit  des  rouleursà  l'huile,  il  peut  également  servir 
de  guide  au.\  |iersoimes  qui  lont  de  l'a(iuarelle,  jmis- 
(|ue  les  matit'res  colorantes  sont  les  im''mes  ;  la  seule 
dill'iMence  consiste  pour  l'aquarcdliste  à  ne  pas  em- 
]ilo\er  de  lilani-  dans  les  mi'danges.  attendu  (|ue 
r'esl  la  lrans|iareni-e  du  pajiier  tiui  forme  le  blanc 
et  (|u  on  l\)l)lienl   pur  en  le  réservant 

Cependanl.  ijue  l'on  ait  recours  ou  non  à  l'ou- 
vraiie  nue  nous  enoaseons  à  consullei-,  il  est  un 
exercice  des  plus  utiles  el  des  plus  intéressants 
qu'il  faut  absolument  pratiquer  ;  le  voici  :  Prenez 
une  feuille  de  papier  blanc  (quelcon(|ue)  et  com- 
mence/ le  mélange  d'une  seule  couleur,  avec  toutes 
les  autres,  en  procédant  ainsi  : 

1°  Mélange  d'ocre  jaune  avec  du  bleu  de  Prusse. 

2°  -Mélange  d'ocre  jaune  avec  dubleu  d'outrenu'r. 

3°  Mélange  d'ocre  jaune  avec  du  lileu  de  cidialt, 
etc..  en  donnant  sur  le  [lapier  une  large  touche  de 
pinceau,  au(|uel  on  ajoute  un  nunu''ro  d'ordre  cor- 
res])om1anl  à  une  liste  sur-  la(|U(dle  sei'a  consigné 
le  nu'dange  obtenu 

Uiu'  antre  j'enilli'  de  papier  sera  ensuite  couverte 
de  la  mènu'  façon,  en  com])osant  les  mélanges  avec 
trois  couleurs.  Ces  mélanges  seront  un  excellent 
aiile-mé'UHiirc»  que  le  déluilant  aura  soin  de  placei' 
près  de  lui.  |ioui'  faciliter  ses  piemiers  tiMvaux  en 
le  consultant 

Mélange  pour  obtenir  les  tons  verts.  —  Lors- 
qu'on commence  à  peindre  un  paysage,  que  ce  soil 
à   rtiuili'  ini  à  rai|uar-(dle.  on  se  ti'ouve   générale- 


L'AQUARELLE 


mcnl  ;iM-('l(''  [uir  riiisurfisanco  de  variété  ((u'iiHVc 
la  jialclU'  dans  li-s  Ions  \orls  cl  I'dii  osl  Iciih''  ilo  se 
|H()(iirer  toutes  les  couleurs  vertes  mentionnées 
dans  les  ealalogues  des  fournisseurs. 

La  pratique  montre  par  la  suite  qu'une  tidh' 
profusion  de  couleurs  n'est  pas  indispensables  puis- 
i|ue  tous  les  tons  peuvent  s'obtenir  ]tar  des  mélanges 
savants  «  Le  disiii  Corol  ■>.  (|ui  ibiil  toujours  être 
|)ris  jidur  exemple,  n'avait  sur  sa  palette  (ju'un 
seul  \cil  :  le  \erl  éineraude 

\ous  a\(ins  pensé,  que  p(uu'  i''\  iler  des  tàtnnne- 
nienls  l'I  des  perles  de  temps.  mali;ré  le  cadre  l'es- 
li'einl  auquel  nous  devons  limiter  nos  démonstra- 
tions, nous  rendi'ions  service  au.\  débutants,  en 
leur  enseignant  par  quels  mélanges  ils  pourraient 
variei"  à  l'inlini  la  gamme  et  la  tonalité  des  verts, 
et  nous  leur  donnons  ci-contre  (pi.  3)  une  planche 
composée  de  : 

9  tons  verts  cliauils  pour  la  lumière. 

8  tons  verts  froids  pour  l'ombre. 

il  tons  verts  pour  les  rellets  du  ciel  sur  les  feuil- 
lages dans  l'ombre. 

Les  moyens  mécaui([ues  dont  nous  disposons,  ont 
forcément  un  peu  altéi-é  la  (iiiesse  des  Ions,  mais 
le  nanuM'O  d'oidre  correspon<lant  à  la  description 
du  mélange  permettra  à  l'élève,  de  retrouver  lui- 
même  le  ton  juste  {|ue  nous  avons  composé,  s'il 
suit  e.xaclemeuL  nos  indications. 

Il  sera  facile  d'augmenter  soi-même  la  valeur  de 
chaque  Ion,  soit  en  employant  plus  de  couleur  dans 
le  mélange,  soit  en  revenant  ensuite  passer  des 
glacis  sur  les  tous,  après  les  avoir  laissé  sécher  ; 
ce  dernier  moyen  est  un  exercice  indispensable 
pour  se  rendre  compte  des  tous  que  l'on  peut  obte- 
nir en  glaçant  les  tons  verts  avec  l'auréoline,  le 
jaune  indien,  etc.. 


Vcrls  dans  l'ombic. 

10"  Auré'oliue.  Noir  d'ivoire. 

11°  Terre  de  Sienni'  brûlée.  Vert  énieraude. 

|2°  Carmin.  Bleu  de  l'russe.  N'eil  émerauile. 
.jaiuw*  indien. 

13"  Terie  de  Sienne  brûlée.  Vert  t'-meraude. 
lileu  de  Prusse. 

14°  Chrome  numéro  3    Bleu  de  Prusse. 

1.3°  Terre  de  Sienne  brûlée.  Bleu  de  Prusse. 

Ki"  Brun  de  .Madère.  Vert  émeraude.  Bleu  île 
Prusse. 

17°  Terre  d'ombre,  brûlée.  Bleu  de  Prusse. 

Tons  vcrls  pour  lei  reflets  du  ciel  sur  les  feuillages 
dans  l'ombre. 

18°  Vert  Véronèse.  Bleu  de  cobalt. 

19°  Vert  Véronèse.  Bleu  d'outremer. 

20°  Bleu  de  Prusse.  Vert  Véronèse. 

21°  Cadmium  pâle.  Violet  de  cobalt.  Vert  éme- 
raude. 

22'  Violet  de  cobalt.  Vert  Véronèse. 

Les  22  tons  verts  dont  nous  donnons  la  composi- 
tion pourront  déjà  servir  pour  la  plupart  des  études, 
mais  les  tons  verts  varient  à  l'infini,  selon  l'heure 
et  la  saison  et  l'élève  ayant  accjuis  un  peu  de  pra- 
ti(|ue,  pourra  de  lui-même  se  composer  des  planches 
de  tons  qui  répondent  à  tous  les  besoins. 

Nous  avons  conseillé  les  dessins  à  l'encre  de 
Chine,  comme  étant  le  meilleur  moyen  d'étudier  les 
valeurs  et  l'emploi  de  la  couleur  li(|uide  ;  nous  con- 
seillerons maintenant  la  sépia,  comme  un  achemi- 
nement vers  les  colorations. 


CHAPITRE  m 

LA  SÉPIA 


CCMPOSITION    DES    TONS    VERTS 

Verts  dans  la  lumiùrc. 

1°  Cadmium  pâle.  Vert  Véronèse. 

2°  Auréoline.  Vert  Véronèse. 

3°  Aui'éoliiu».  Vei't  émeraude. 

4°  Cadmium  pâle.  Bleu  de  Prusse. 

u°  Vert  Véronèse.  Jaune  indien. 

6°  Vert  olive.  .\uréoline. 

1"  .jaune  indien   Bleu  de  Prusse. 

8°  AuréoUne.  Bleu  de  Prusse. 

9°  Jaune  indien.   Vert   énu'iaude.    Brun   roui^e 


ÉTUDE    DE     P.\YS.\GE     D  APRÈS     N.\TURE 

Chacun  sait  (jue  le  dessin  correct  est  la  première 
qualité  que  doit  posséder  un  paysage.  Ce  qu'il  faut 
entendre  ici  par  le  mot  dessin  ce  n'est  pas  la 
minutie  des  détails  exécutés  patiemment,  tout  au 
contraire,  aussi  le  mot  construction  conviendrait-il 
mieux. 

On  entend  par  construction,  l'établissement  des 
lignes  générales  d'un  paysage  et  ce  sont  là  les 
premières  études  auxquelles  le  commençant  doit 
s'attacher  figure  4.  Mais  lorsqu'il  a  pris  une  certaine 
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Fi".  4. 


Iialjiliulf  df  niPlIrc  en  placr.  (|iiaiMl  il  sait  cliDisir  Iraîclicur  suiiiMifuri'  à  rclli-s  ilf  la  [jcinlurc  îi  l'Iiuilt* 
pI  s'mxeoir  devant  la  iialiirc  ce  iTost  pas  tout  !  Il  si  on  ne  les  ni'ulrajisait  ]ias  jjar  dos  Ions  bruns  on 
faut  f|u  il  sache  corniiiciiilic  l'cll'i'l  il'iiii  jiaj'sage.  él)aufliant.   C  osl    alors  (|n<'   Idii    s'ost    offoiré  de 

|)cindi-('  du  couj»,  on  posant  tout  do  suilo  lo  ton 
délinitif.  Los  résultats  que  l'on  obtient  ainsi  sonl 
incornparabloment  supérieurs  à  l'ancienne  manière, 
mais  ('"osl  un  piocédé bien  plus  difiioilo.  car  chaque 
coup  do  pinceau  étant  définitif  ol  sans  roloucbos 
possibles,  il  faut  que  l'exécutant  soit  très  instruit 
do  la  science  du  peintre,  qu'il  pense  tout  à  la  fois 
à  la  couleur,  à  la  valeur,  au  dessin.  \\  I  exécution  et 
qu'il  songe  surtout  à  l'eirel  ilenseinhle,  à  la  smi- 
thèse  de  l'effet  général. 

Si  l'on  veut  bien  considérer  encore  (|uela  lumière 
change  conslamnieni  ;  (jue  même  avec  beaucoup 
d'expérience,  on  no  ]ieiil  pas  travaille]-  l'eiret  il'un 
Sans  un  effet  quelcoii(|uo,  mais  juste,  il  n'est  pas  paysage  plus  d'une  heure  et  demie,  ileux  heures  au 
de  bon  paysage.  C'est  donc  dans  ce  sons  qu'il  est  plus,  on  conviendra  que  l'exécution  d'un  paysage 
nécessaire  do  diriger  les  études,  et  pour  on  simplifier  à  l'aquarelle  n'est  pas  une  simple  disiraction,  un 
la  com]nélieiision.  les  éludes  i\  la  sépia  sont  indis-  passe-temps  délassant  pour  les  personnes  qui  ne 
pensables.  savent  à  quoi  s'occuper;  (|u'il  faul  de  la  patience. 

Les  couchers  do  soleil  ol  les  paysages  simples,  un  travail  assidu  et  do  la  volonté  poiu-  Irioniiiher  do 
de  lignes  bien  silhouettées,  sont  les  éludes  i)ar  les-      tant  do  difficultés  réunies. 

quelles  il  sera  bon  do  commencer,  parce  (|uo  ces  Les  éludes-pochades  à  la  sépia,  exécutées  comme 
effets  sonl  plus  faciles  à  coiiii)reii(lre  cl  (lu'eii  ajou-  celles  ((ui  seront  faites  ensuite,  en  cherchant  lo  ton 
laiil  ensuite  la  couleur  du  ciel  et  doux  ou  trois  tons,  jusie,  doivent  se  faire  sur  un  très  polit  format.  On 
on  obtient  l'aspect  général,  sinon  la  couleur  juste,  ne  doit  rechercher  que  l'eirot  d'ensemble,  on  choi- 
Lorsque  l'on  aura  fait  quelques  sépiaset  que  l'on  sissant  des  motifs  où  les  premiers  plans  soient  sans 
saura  compreinhe  l'elfi'l  d'un  pavsage,  compréhen-  intérêt,  et  commencent  à  20  ou  30  mètres  loin  do 
sion  qui  consiste  surtout  à  bien  observer  les  valeurs  soi,  afin  de  n'être  pas  tenté  par  l'exécution  do  petits 
des  ombres  et  dos  lumières,  on  s'efforcera  dépeindre  détails,  qui,  mènu'  rendus  adroitement,  détruiraient 
ces  mêmes  effets,  en  posant  le  ton  juste  du  premier     l'effet  général. 

coup,  sans  préparation  à  la  sépia.  Tout   on  étuiliani   les  ellets  variés   du  paysage, 

On  a  longtemps  procédé  par  des  ébauches  légères  comme  il  vient  d'être  reconnnandé,  il  sera  néces- 
à  la  sépia,  pour  préparer  les  dessous  avant  d'atta-  sairo  do  s'appliquer  à  d'autresétudes  pour  apprendre 
quorle  ton  juste  :  celle  mélhode  avail  l'avantagedo  lo  métier  doraquarelliste  et  savoir  exécuter  cha(|ue 
motire  à  l'elb'l.  toute  ra(|uarelle.  lorsijue  losombros  chose.  D'ailleuis,  les  effets  les  plus  beaux  et  les 
étaienl  massées  par  un  Ion  lirini  ou  |]i>lre,  el  il  plus  sini]iles  (|ue  nous  montre  la  nature,  se  mani- 
semblail  ainsi  (|ue  l'effel  généi'al  élail  d'un  ensemble  l'eslenl  iirincipalement  le  matin  el  lo  soir;C(da  laisse 
plus  harmonieux  ;  c'est  plus  harmonisé  qu'il  con-  donc  toute  la  journée  libre  pour  apprendre  chez 
viendrait  dédire,  car  ce  la\is  d'mi  Ion  uui(iU(>  se  soi  le  mrtier  ;  voici  connnent  il  faudra  diriger  ses 
retrouvant  parloul,    il  en  résultait  une  monochio-      éludes. 

mio  qui  donnait  de  la  tenue  à  l'ensondjle,  cela  est  L'effet  d'ensemble  est  cortainemeni  la  (lualilé  qui 
évident,  mais  oii  les  qualités  do  fraîcheur  et  lo  brio  prime  toutes  les  autres  ;  pour  l'obtenir  on  est  géné- 
de  l'exécution  étaient  absents.  Depuis  les  non-  ralomont  amené  à  sacrifier  les  détails  du  premier 
velles  recherches  sur  la  couleur  el  la  lumii'ro,  ce  plan  qui  prennent  trop  d  importance  en  retenant 
procédé  a  semblé  terne.  Les  artistes  ont  pensé  raltontion  sur  un  seul  point.  C'est  pour  colle  rai- 
qu'avoc  la  richesse  do  la  palette  dont  disposent  les  son.  que  les  maîtres  ont  des  négligences  voulues 
aquarellistes  on  devait  obtenir  des  colorations  d'une     (jui  étonnent   (luolquefois  lo  spectateur  non  initié. 


ris.  >■<. 


Fi^.  y. 


l.'AUl'AlîKM.K  II 

Cf|iciiil;iiil.    <cs    iii-gligcuces,    nécessaires    à     un  Anivi;  au  l)Out  Je  la  t'euille.  on  rfinjtlil  «le  nou- 

ciisi'iiililr.    III'  il(ii\('iil    être   (|iic   le  résullat   il'uiic      vrau  le  [liiiceau  eL  on  reconnnence  une  deuxième 


science  con.soiunu'e  el  non  celui  île  rij;norance   el  hande.  en  ra|(|ili(juanl  au  boni  <le   la  f;:outte  précé- 

ile  la  inalailresse  ;  il  faut  ilunc  savoir  exécuter  par  ileiile.  qui.   se  IdiMliiiil  avee  la  nouvelle  leinle,  Ibr- 

laileiiienl  lonles  les  pallies  il'uiie  a(|uaieiie,  aliii  lie       la  une  nnu\elle  goulle  clia(|Ue  fois  que  l"on  coni- 

iliscernerjusiiu'à  i|uel  poiiil  il  convienilraile  jiousser  iiieiiceia    une    nouvelle    liainle    A  la  li'oisii'uie   nu 

l'exéculion  lie  clia(|ue  plan.  Il  arrive  aussi,  (|ue  c'est,  qualrièun-  Itanile,   on  preiiilra   un  peu   d'eau    pure 

le  premier  plan  qui  est  le  motif  princijjal  :  or,  dans  dans  le  pinceau,  afin  d'édaircir  la  leinle  en  l'appli- 

ce  cas.  il  la  ni   une  exécuiiiui  trî's  luihile  ipii  ne  s'ac-  (|uanl  coinine  pour  les  l)andes  précédentes  ;  ladégra- 

i|uierl  iiu'a\ei-  le  leiM|is  et  la  persévérance  dation    s'opérera    d'elli-  inèun-.    et    en    trempant  à 

(Vest  pour  cela  cjuil  est  nécessaire  de  mener  de  nouveau  le  pinceau  dans  l'eau  pure,  on  obtiendra 

iront  les  études  très  poussées  et  très  détaillées  en  se  une  déf^n-adation  parfaite  jusqu'au  blanc  du  papier  ; 

repiisanl  de  ce  liavail,  |iar  des  pochades  où  l'on  ne  ceci  lait,  on   laisse  séclier  coniplètemenl,  ce   (jui  a 

cberclie  que  rimpiession  t;i'uiérale.    par  des  taches  lieu  en  quebiues  minutes. 

et  des  valeurs  aussi  justes  i|ue  possible.  Le  papier  étant  reconnu  parfaitement  sec,  on  pro- 
cède à  la  pose  des  valeui's  des  lointains  en  se  ser- 
vant de  la  leinle  première,  qui  est  d'une  valeur  plus 
foncée  quelocitd   .Vu  moyeu  d'un  |iiiiceau  pluspelil, 

(.ll.\l  I  ll\h    l\  ,111  passe  d'abord  une  liune  d'eau  pure  :  ligure  0, 

MANIÈRE  DE  PROCÉDER  A  L  EXÉCUTION  D  UNE  SÉPIA  sur  toule    la   partie  du    haut,   (jui   touche    le  ciel, 

comme  riiiili(|ue  le  n°  I  de  la  figure  el  Ton  pose  la 

I.K    COUGUKlt    DU    SOLKIL  .     •     ,                 ,        ,    1      1           '      1  '  .      •    ,    ...  I       ,,  ^  •)     T  o  to^ilu 

lemte  sui'  Imil  le  bas  iuilii|ue  |iar  le  u   J.  Lia  teuile 
Le  dessin  étant  aussi  parfait  que  possible,  dans  se  fond  d'elle-même  et   l'on  obtient  ainsi  des  loin- 
la  coiistrucl  ion  des  lignes  principales,  on  commeme  tains  très  légei's  se  tondant  avec  le  ciid. 

la  sé])ia  par  le  riel.  en  procédant  ainsi  :  l'our  terminer  le  ciel,   on   procède  de  la   mè 

Dans  le  cou\  eicle  de  la  bofle,  il  \  a  trois  coiiipar  manière    eu     passant     un    léger    trail    d  eau    jinre 

liiiieiils  assez  creux  pour  seixir  de  godets,  loisijue  aulour  des  nuages  et  en    plaçant  ensuite  la  teinte 

l'ou  travaille  eu  |ileiu  air  et   (|ue   l'on  peut  égale-  dans  la  forme  du  nuage;  cette  teinte  se  modèle  à 

meul  utiliser  à   l'atelier.  Dans  l'un  de  ces  godets,  volonté  en  l'ajoutant  avec  une  seconde   touche  de 

on  \erse  (luelques  gouttes  d'eau,  puis  à  l'aide  d'un  jiiuceau  quand    la  |iremière  teinte  est  toule  Iraiche, 

pinceau  uu  peu  gros  (jue  I  ou  trempe  dans  l'i'au,  on  ce  qLii  fonce  la  jiri'iuière  louche,  ou  liieii  eu  lavant 

Irolle  la  sé|)ia  légèrement;  le  pinceau  ainsi  chargé  le  pinceau,  en  le  séchant  avec  1  aspii-ation  des  lèvres 

el  remué  ilaus  l'eau  du  godet  formera  une  teinte  el  en  l'apijliquant  sur  la  teinte  fraîche   pour  l'en- 

plus  ou  moins  foncée,  selon   que  vous   aurez  pris  lever,    ou    seulement    la    diminuer   de    valeur    el 

plus  ou  moins  de  sépia.  l'éclaircir,  en  deux  mots  la  modeler  :  figure  7. 

Cette  teinte  sera  d'abord  essayée  sur  un  papier  Pour  continuer  le  paysage,  en  se  rapproclianl  des 

destiné  aux  essais  ;  si  elle  estreconnue  trop  foncée,  premiers  plans,  on  renforce   un   peu  la  première 

il  faudra  employer  un  second  godet  pour  faire  une  teinte  en  lui  ajoutant  de  la  sépia  et  on  ébauche  le 

teinte  jilus  claire  ;  pour  celle  opération,  il  suflira  tout  avec  la  même  teinte,  en  dessinant  avecle  pin- 

ile   tremper    le    pinceau    ihiiis    l'eau    |iure  et    de   le  ceau  et  en  réservant  les   iiailic's  claires,  ainsi  que 

décharger  dans  le  godet  ;  on  éclaircira  ou  foncera  le  montre  la  figure  8. 

celle  seconde  teinte  à  volonté,  entrempanl.  selon  Lorsque  cette   première   ébauche   est    sèche,   on 

la  nécessili',  le  pinceau  dans  la  preiuii're  ti'inle,  ou  jiasse  nue  teinte  It'gère  sur   le    tout,    eu    reservant 

en  le  chargeanl    d'eau  el    en    remuant    ensuite   la  toujours  les  parties  de  la  rivière  (jui    doivent  être 

seconde  leinle  presque  aussi  claires  que  le  ciel,  el  ne  seront  que 

La  valeur  delà  leinle  générale  du  ciel  avant  élé  légèrement  teintées  ensuile  :  ligure  'J. 

re<'onnue  bonne,  on  emplit  le  pinceau  le  jilus  pos-  Pour   terminer,    on    ajoute    des    vigueurs    aux 

sible  el  l'on  commence  par  le  haut  duiiel,  en  posant  endroits  voulus,  en  ayant  toujours  soin  de  mouiller 

le  ton  hoii/.milalemeiit  de  gauche  adroite  :  figure  îj.  légèremeul    le  contour  de    clia(|ue  partie   que  Ion 
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(lésirf  foncer.  ;i\;iiil  il'\  Mjdulci-  nue  immcllc  tciiilc  |i('iiilrc  (jiirl  (|iic  snjl  le  pr-drt'ili''  (|u  il  l'iiiuluii-, 
afin  ([u  il  ne  se  |ii(iiluisc  pas  Al- ce  nies,  c'est-à-tlirc  (|n  il  ilrssint'  à  la  si-pia.  on  |iar  tout  autre  procédé, 
(le  [leliles  ligfiies  noires.  (|ui  eni|iè(liiTaieiil  l'Iiar-  car  les  iieinlincs  ;i  l'Iniile.  à  l'eau,  on  au  pastel, 
monie  frénéi'ale.  On  |)Oul,  avec  l'aide  il'un  gralloir,  ne  sont  en  réalité  (|ue  du  dessin  avec  de  la  couleur 
enlever  quelques  touches  claires  que  Ton  n"a  pas  La  couleur  peut  avoir  une  influence  sur  la  valeur, 
su  réserver  en  raison  du  manque  d'habitude,  mais  dans  certains  cas,  c'est  pour  cela  que  nous  conseil- 
dans  un  efl'el  (le  soleil  coudi.iiil  de  le  Iles  réserves  Ions  d'apprendre  les  valeurs  en  peignant  à  la  sépia, 
de  blanc  ne  j)euvent  avoir  lieu  que  dans  le  ciel  et  où  le  ton  unique  permet  de  les  inieu.x  observer. 
ces  grattages  seraient  trop  secs,  trop  durs  ;  nous  ne  Nous  avons  choisi  cette  rue  de  village  breton,  vue 
les  conseillerons  que  dans  certaines  parties  de  l'eau,  par  un  ell'et  gris,  car  les  valeurs  sont  plus  subtiles, 
el  noiainnieni  jkiui-  (''Ii'c  eni|>l(i\  (''S  dans  les  autres  plus  diMicates  ii  discerner  (|iie  jiar  un  beau  temps 
effets  de  paysage,  ou  la  himiJ'i-e  est  \  i\e  sur  les  où  le  soleil,  en  venant  dessiner  des  ombres  très 
terrains.  nettes  sur  le  terrain,  facilite  le  travail  par  ses 
Lorsque  l'on  aura  dessiné  h  la  si''|iia  (juebiues  l)i'US(|ues  oppositions.  Dans  un  effet  gris,  comme 
paysages,  oîi  les  seconds  jilans  et  les  lointains  celui  ci.  l'elfet  h  la  sépia  est  plus  difficile  à  faire 
auront  seuls  de  l'importance,  il  sera  nécessaire  comprendre  t\n'h  ra(|uarelle.  oii  la  diversité  de  la 
défaire  des  études  de  premiers  plans,  en  commen-  couleui'  e.\plii|ue  beaucoup  de  choses  ;  aussi  lors- 
çant  par  des  objets  quelcon(|ues,  des  troncs  ([ue  l'élève  saura  rendre  un  elfet  juste,  rien  qu'avec 
d'arbres  abattus,  des  rochers,  etc.  Ensuite  on  la  sépia,  il  saura  trî's  \ite  le  jieindie  à  l'acjuarelle 
dessinei'a  des  maisons  isolées,  puis  des  groupes  de  et  melire  le  Idii  juste  bien  en  valeur, 
maisons,  des  rues  de  village  et  enfin  on  abordera  On  remaiiiuera  tout  d'aboid  dans  ce  genre 
l'étude  des  arbres,  avec  leurs  branches  et  leurs  d'elb't,  (jue  l'ensemble  des  maisons  est  plus  foncé 
feuillages.  L'étude  des  arbres  est  très  importante  que  le  ciel,  ainsi  que  les  murailles  el  la  meule  de 
et  très  difficile  :  il  est  nécessaire  de  ne  s'y  adonner  paille  ;  seule,  la  roule  est  plus  claire;  le  ciel  et  la 
que  lorsque  l'on  a  beaucoup  dessiné  pour  se  pré-  mer  sont  ]ilus  clairs  (|ue  tout, 
parer  à  aborder  celle  suprême  diriicullé. 

i/exécl'tion  :  i.v   iiisr.  .\  l'kfff.t 

LES    MAISONS 

Lorsque  ce  dessin  aura  été  (''tabli  avec  beaucoup 

Les  maisons  sont  toujours  intéi'essantes  à  étu-  de  soin,  on  procédera  à  la   mise  à  l'efTet,  par  des 

dier  et  le    procédé  de  la   sépia   peut  doi\ner  des  valeurs  générales,  en  se  lt»nant  dans  une  gamme 

résultats  charmants;  avec  un  peu  de  pratique  on  plus  claire  que  celle  qui  doit  être  définitive,  car  les 

y   arrive    trt'S    facil(>nieril  :    plus   laid,   ces    études  détails  qui  seront   exé("ulés  en  tei'minaut.    remon- 

deviennent  trî's  |)assionnanles,  car,    en   plus    des  teront  beaucoup  la  valeur  d'ensemble  et  l'on  abou- 

valeurs  dont   on  a   seulement  à  s'occuper  dans  la  tirait  à  un  dessin  tout  noir,  si  l'on  ne  connnençait 

sépia,  il  y  a  la  couleur  qui  donne  de  l'intérêt  aux  par  une  ébauche  très  claire. 

moindresdétails;  les  pierresappai'entes.  les  raccords  Si  Ton  observe  attentivement   les  valeurs  de  ce 

de  plâtre  neuf,  les  tuiles,  les  ardoises,  el  jus([u"aux  pavsage.  on  constate  (|u'il  n'y  a  qu'un  seul  clair  et 

mousses  et  aux  lichens  qui  poussent   sur  les  toi-  un  seul  noir  dominant   toutes  les  autres  valeurs, 

lures,  tout  ce  concert  de  notes  diverses  donne  de  Le  ton  le  plus  clair,  c'est  le  biillant  sur  la  mer; 

l'intérêt  à  l'élude.  Si  l'on  est  devenu  assez  habile  le  ton  le  plus  foncé  c'est  l'ensenilile  de  la  figure 

pour  saisir   et  noter  les  tons    du  costume   de    la  habillée  de  bleu  tri's   sombre.  —   D'une   manière 

paysanne  qui  jtasse.  on  a  alors  le  plaisir  de  voir  générale  les  figures  et  les  animaux  qui  meublent 

une  modeste  étude  pi'cndre  l'intéi'êt  d'un  tableau  ;  un  paysage  sont  toujours  plus  foncés  que  le  paysage 

c'est  une  satisfaction  qui  récompense  les  efforts  et  lui-même,   exception  faite  cependant  pour  le  cas 

le  travail  :  jdancbe   10.  ou  figures  et  animaux  se  trouvent  placés  au  soleil. 

Avant  de  démontrer  les  procédés  de  ra(|uarel-  car  alors  ils  sont  ])lus  clairs  que  tout  le  paysage, 
liste,    nous  allons    ajouter    quelques    conseils    au  C'est  par  la  valeur  du  ciel  que  l'on  commencera 

sujet  des  valeurs  qui  doivent   tant  préoccuper  le  à  laver  cette  sépia,  en  réservant  le  blanc  du  papier 
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fi  l'ciKlinil  l'Iair  ilc  l.i  iiiiT  ;  puis  dii  passera  une 
xalcur  plus  loiu-éc  sur  Ir  Uiul,  eu  réservaril  la 
route  ([ue  l'on  él)au(liera  ensuite  avec  une  valeur 
très  claire  (de  l'eau  à  pciiie  Irinlée).  Ou  laisse 
si'clier  (|uel([ues  niiluites.  jiuis  ;i  l'aiilc  il  liilr  vairiir 
plus  t'oncéf  ([uc  celle  îles  murailles,  ou  l'hauclu' 
les  toitures  cl  le  mue  de  droite  ;  on  obtient  ensuite 
l'effet  c^énéral  en  lerniinanl  par  la  valeur  foncée  de 
la  liiiure 

Un  seul  noir  l't  un  seul  blanc,  voilà  le  secret  de 
l'eU'et-;  cependant,  il  \u'  Tant  pas  que  ces  valeurs 
soient  isolées,  il  faut  y  ajouter  ce  que  l'on  nomme 
un  rappel,  qui  accompagne  ces  valeurs.  Aussi, 
peut-on  constater  que  ces  rappels  existent,  dans  le 
pavsage  (jui  nous  occupe,  puisque  l'on  trouve  des 
noirs  de  moindi'e  inij)ortaiu'e  dans  la  fenêtre 
ouverte,  dans  le  cbauiiii'  de  droite,  et  sous  les 
tuiles  dr  la  jilus  <iianile  maison.  Les  rappels  de 
clairs,  sont  la  coilfe  de  la  ligure  et  le  ])làtre  remis 
nouvellement  aux  clicminées,  ainsi  (|ue  les  pierres 
de  premier  plan. 


GII.VPITRE   V 

LAQUARELLE 
ICTUDK    d'u.N    rocher   (fig.     11    l't    12). 

Après  avoir  copié  la  planclie  ci-coiilre  on  recber- 
cliera.  si  \\\\\  iialiile  un  pavs  accidenté,  une  roclie 
dans  ce  geiu'e,  où,  tout  au  nu)ins  qui  soit  éclairée 
de  la  même  façon  ;  à  dt-fant  de  roclier,  ce  sont 
des  objets,  tels  que  :  lornieaux,  ba(|uets,  auges, 
brouettes,  caisses,  etc...  ([u'il  sera  nécessaire  d'étu- 
dier, avant  de  peindre  un  pavsage  entier. 

On  remarquera  tout  d'abord  que  l'ensmible  de 
ce  roclier  se  li'ouxe  d'un  ton  gris- vert,  qu'il  \'  a 
qurlqui's  ijailies  roses  très  claires,  aux  emlroits 
où  Iraïqie  la  linnière,  (|uel(|ues  reflets  chauds  dans 
les  dessous  éclairés  en  rellet  par  le  terrain  au 
soleil  et  enlin  certaines  nai'ties  routes  et  ferruu'i- 
neuses  ([ui  rompent  la  nionolonie  du  ton  local. 

L'avantage  d'axoir  l'ail  queliiiu's  sépias  pourra 
èlrt^  recueilli  ici,  en  procétlant  de  la  même  façon, 
mais  en  se  servant  d'un  Ion  gris  ([ui  remplacera  la 
si'pia  et  a\ec  lei|uel  un  (d)tiendra  l'effet  général 
Ce  Ion  gris  peut  êlie  |in'qiaré  à  l'aNance.  dans  un 
godet,  et  l'Uiployi'  Irl  que   la  sépia  ;    c'est   un  pro- 


cédé sage  qui  donnera  un  I)on  résultat  pour  débuter. 

Les  tous  rouges  seront  renn's  ensuite,  et  l'on 
lermiiu-ra  par  les  lumières,  en  teiulaul  iégèremenl 
le  papier  donl  \r  blanc  aura  été  réservé  avec  soin. 

(]elte  manière  de  peindre  est  pluliH  du  lavis  que 
de  l'aquarelle,  puisque  l'on  procède  par  des  tons 
mis  à  plat  et  (|ue  c'est  en  revenant  par  des  teintes 
successives  que  l'on  obtient  les  valeurs.  L'aqua- 
relliste moderiK!  ne  procède  plus  ainsi,  il  pose  le 
ton  et  la  valeui' justes  dès  b;  premier  coup  de  pin- 
ceau et  modile  le  morceau  da/is  le  frais  ;  ce  procédé 
a  le  grand  avantage  de  donner  des  transparences 
sujierbes  et  de  ne  pas  fatiguer  la  couleiu' et  le  papier. 

MANMKItR     l)K    l'IiltCKDKU    l'orU    I.'eXKi-.UïUiN 
DE    CE    ItOCUEIt 

C'est  par  le  fond  (|u'il  famlra  counnencer  cette 
étude,  le  ton  en  est  des  plus  simples,  il  se  compose 
d'une  seule  couleur,  la  teinte  neutre  ;  comme  la 
surface  à  couvrir  est  assez  grande,  il  est  utile  de 
faire  une  teinte  dans  les  godets  formés  par  le  cou- 
vercle di-  la  i)oîte. 

[Faire  une  teinte,  consiste  à  préparer  le  ton 
général  dans  un  godet.)  On  verse  quelques  gouttes 
d'eau  dans  le  godet,  puis,  avec  le  gros  pinceau,  on 
louche  très  légèrement  la  couleur  et  l'on  remue 
jusqu'à  ce  que  la  teinte  semble  suffisamment  colo- 
rée ;  on  l'essaie  sur  un  papier  blanc  pour  s'assurer 
d(ï  la  justesse  de  la  valeur,  c'est  à-dire  (|u'elle  ne 
soit  ni  trop  claii-e,  ni  trop  foncée,  et  l'on  commence 
comme  il  a  été  dit  antérieurement,  en  posant  une 
large  touche  horizontale  dans  le  haut,  avec  le  gros 
pinceau  très  plein  de  teinte,  pour  qu'il  se  forme  au 
bas  de  la  bande,  un  lourd  dépôt  de  teinte  que  l'on 
nomme  la  (/mil le  d'eau. 

Comme  la  seconde  bande  absorbe  «  la  goutte 
d'eau  »,  pour  en  reformer  une  autre  cjui  sera 
absorbée  à  son  tour  par  la  suivante,  cette  opéra- 
tion se  nomiiie  conduire  la  fjoutle  d'eau.  La  teinte 
sera  donc  étendue  sans  trop  de  soin  sur  tout  le 
fond,  car  dans  cette  élude,  il  n'est  pas  nécessaire 
([ue  le  fond  soit  d'une  teinte  absolument  unie  ;  mais 
il  est  indispensable  de  ne  pas  dépasser  les  lignes 
du  rocher  dans  les  parties  réservées  à  la  lumière 
el  l'on  pourra,  pour  plus  de  facilité,  retourner  le 
dessin,  en  mettant  le  haut  en  bas  el  en  commençant 
]iar  entourer  le  rocher  alin  de  poser  la  teinte  du  fond 
d'unenuinit'referme.  ([ui  précisela  forme  du  rocher. 

Lu  opérant  de  cette  façon,  il  faut  avoir  soin  de 
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tenir  If  |iiiicciui  l)icii  iruipli  dt-  teinti-.  cl  de  travail- 
ler |]arliiiil  en  inènu'  temps,  puni'  ne  pas  laisser 
sécher  une  partie  avant  l'autre. 

On  |pent  il'ailleurs  eoniMn-iicer  [lar  iinjuilier  toute 
lii  ]iiiilie  (lu  IVinil,  avec  de  l'eau  |iui'e  a\anl  d'étaler 
la   leiiilr.  Miiis  il  i'aul   penser  ii  deux  clioses  :  1°  ne 


nom 


luiller  exaclenieiil   in 


(ur   le  Idiiil  : 


allend|-e  (lue 


la  pallie  mouillée   siiil    |ires(|ue  eiiliéreineiit  si'clie 
ou  très  peu  humide  seulemenl.  l'out  ceci  est  long  à 


leni  de  la  rigidité  et  modèlent  le  tout  ;  puis,  on 
■iiileia  la  lumière  (jui  ne  jieut  pas  être  d'un  ton  uni- 
lurmément  hlanc,  car  le  blanc  n'est  pas  lumineux, 

ainsi  (|ue  nntis  atii'uns  roi-casinii  de  le  dt'niontier 

MANIÈKE    DE    PROCÉUEK    POUIl    l'EI.NDHE    l'oMBHE 
PORTÉE    SUR    \.K    TEIIRAI.N     fig.    13). 

On  lail  un  Ion  sur  la   palette,  avec  un  mélange 
composé  de  \  iolet  de  cobalt,  teinte  neutre  et  bleu 


décrire  et  peut  sembler  1res  dilTicileà  observer,  mais     d'outremer,  puis  avec  le  pinceau  bien  chargé  de 

dans  la  pratique,  cesl  d  une  simplicité  enfantine.         couleur,  (ui  dessine  la  l'oiine  des  cailloux,  en  indi- 

Le  fond   élaiil   /(lié  à  la    leiiile  neutre,   on  com-      inuiiit    leur  ciMitour   el   en    léservaiil    leur   dessus. 


Fig.  13.  —  Procédé  pour  peindre  l'oiribro  portée  sur  un  terrain. 


mencera  l'ébauche  de  toute  la  partie  haute  du 
rocher,  en  réservant  les  lumièi'es  On  devra 
prendre  avec  le  gros  pinceau,  à  demi  mouillé,  de 
la  teinte  neutre  el  du  xcrl  énieraude  ([ue  lUn 
mêlera  sur  la  palette  et  que  I  on  posera  ensuite  ; 
puis,  dans  les  parties  éclairées  par  rellet,  on  don- 
nera ((uelques  touches  d'ocre  jaune  placées  avec 
un  pinceau  plus  jielil  el  lonjours  avec  beaucoup 
deau  en  laissant  les  deux  teintes  se  fondre  d'elles- 
mêmes.  Les  autres  teintes  seront  placées  de  la 
même  façon  en  employant  l'ocre  rouge  pur  par 
place,  ou  le  rouge  indien  Le  bleu  de  Prusse  et  la 
teinte  neutre  mêlés  ddcre  jaune  ddimeront  tous  les 
tons  gris-\ertsdésirablesel  seioni  Idiicés  à  volonté; 
les  tons  jaunes-rouges  sobtiennenl  plus  lins  avec  le 
jaune  indien  et  l'ocre  rouge  ;  tous  ces  tons  doivent 
être  placés  ensemble, dans  la  couleur  fraîche. 

Ebauchée  ainsi,  l'étude  aura  di'jà  un  aspect 
agréable  ;  il  ne  s'agit  jiour  la  continuer  que  de  pla- 
cer  l'ombre   portée,   tle    mettre  les   repiqués    qui 


On  laisse  sécher  el  Ion  revient  passer  un  glacis 
général  sur  toute  la  partie  de  l'ombre,  avec  une 
leinle  composée  de  bleu  d  nLiIreiiier  et  de  teinte 
neutre.  On  laisse  sécher  encore,  puis,  avec  un  ton 
chaud  composé  tle  sépia  et  d'ocre  jaune,  on  ajoute 
des  iepi(]ués  sous  les  ombres  des  cailloux  jtoui' 
leur  donner  un  peu  de  vigueur. 

Les  tons  verls  du  terrain  se  placent  ensuite  ;  on 
les  obtient  en  mélangeant  un  peu  d'auréoline  avec 
du  vert  Véronèse  pour  ceux  du  premier  plan  ;  les 
autres  étant  placés  plus  loin,  sont  naturellement 
plus  décolorés  jiar  1  aii'  ambiant  ;  il  sullira  de  lou- 
cher légèrement  le  vert  émeraude  avec  le  pinceau 
chargé  d'eau  pour  les  obtenir  ;  on  décolorera  ainsi 
le   ton  du  dernier  plan  pour  le  faire  fuir. 

Les  aquarellistes  habiles  ne  mélangent  même 
pas  les  couleurs  en  composant  le  ton  sur  la  palette, 
ils  touchent  seulement  chaque  couleur  dont  la 
teinte  doit  concourir  au  ton  désiré,  puis  ils  l'ap- 
pliquent sur  le  pajjier  :  le  ton  se  fait  alors  tout  seul 
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et  garde  ainsi  le  maximum  île  l'iaîclifiii-    Cesl  à  On  commence  par  les  Ions  bleus  ilu  ciel  qui  seront 

ct'Ke  "lande  dcxtérilé  (|u"il  l'aut  liMilcr  de  parvenir,  ol)lenus  avec  un  mt'Ianfre  de  ijjcu  coliail  et  d'oulre- 

(Mi    s 'a|i|)li(|uanl    à    mudelei-    dans   le   frais,    nous  mer  ir-gèremenl  élemlu  d'eau  dans  le  i)as  du  ciel. 

allons    diiinicr    à   ce  sujet  quelques  conseils,    en  (On  sait  qu'il  faut  toujours  que  le  pinceau  soit  très 

expli(|uaiil   dans  l'i'lude  suivanlc,    les  procédés  à  plein  de  couleur.)  C'est  par  le  haut  (juil  est  néces- 

employer  jKiur  juiiidif  un  rnscnilili'  de  paysage,  saire  de  commencer  en  ayant  soin  de  réserver  tous 

les  nuages  en  entier,  comme  le  montre  la  sé|)ia  : 

L.V  ...vr.Kn.NF.  P^^j.^  ^ 

L'eMipitii  ilr  la  glycérine  retarde  le  séchage,  c'est  Dès  que  les  tons  bleus  sont  placés,  on  adoucit  les 

ce  (|ui  pcrnifl  de  travailler  un  ton,  de  l'augmenter  contours  des  nuages,  au  moyen  d"un  petit  pinceau 

ou  de  le  diminuer,  en  ajoutant,  ou  en  retirant  la  à  peine  mouillé  qu'on  passe  sur  le  bord  bleu  dessi- 

couleur  étendue.  C'est  un  procédé  utile  à  connaître  nantie  nuage,  en  ayant  soin  de  ne  pas  trop  le  fondre 

lorsque  Ion  veut  peindre  un  riel  nuageux,  car   il  partoutégalementjafind'éviterlamollesseuniforme. 

permet   de  travailler  l'ensemble  et  d'en  régler  les  Lorsque  le  bleu  est  sec,  on  procède  à  l'exécution 

parties   lumineuses   en  évitant  les  sécheresses  de  des  nuages   dont  les   parties  foncées   s'obtiennent 

touche  et  les   tons  lourds  (|ui  se  produisent   avec  en  mouillant   la  place   de   l'ombre   avec  de  l'eau 

les  relouches  mises  à  sec.  oïdinaire  et  en  posant  une  louche  de  teinte  grise 

Lincoménient  de  la  glj'cérine  est  de  donner  de  obtenue  sur  la  palette  avec  du  noii-  d'ivoire  seule- 
la  mollesse  aux  contours  qui  se  fondent  eux-  ment  ;  quand  cette  touche  est  posée,  on  la  modèle 
mêmes,  mais  ce  défaut  devient  une  qualité  si  l'on  en  la  fonçant  ou  en  l'édaircissant  à  volonté,  avec 
sait  l'utiliser  à  propos,  dans  les  ciels  notamment,  un  pinceau  très  propre,  légèrement  humide. 
où  la  forme  des  nuages  quoi(|ue  très  accusée  sou-  Quand  les  nuages  ainsi  modelés  sont  bien  secs, 
venl.  est  toujours  un  peu  vague.  Même  dans  les  on  passe  sur  les  parties  restées  blanches  une  teinte 
tumultes  de  l'orage  où  les  vents  déchirent  et  boule-  extrêmement  claire  ;  presciue  de  l'eau  pure)  com- 
verseul  les  nuées,  le  contour  de  ces  nuages  est  ton-  posée  docre  rouge  et  de  cadmium  n"  3  en  évitant 
jours  iMiprc'iis  en  comparaison  des  foi'mes  d'iui  île  toucher  au  bleu  et  au  gi-is  déjà  placés, 
rocher.  L  élève  aura  vite  compris  l'utilité  de  la  Le  ciel  teiniiné.  l'étude  sera  continuée  par  l'exé- 
glycérine  et  s'il  l'emploie  dans  les  ciels  et  les  eaux,  cution  de  la  montagne,  en  commençant  par  les  par- 
il  aura  soin  de  l'éviter  pour  peindre  toutes  les  ties  de  rocher  qui  bordent  le  ciel, 
formes  rigides  qui  demandent  un  contour  ferme  Nous  ne  pouvons  faire  une  description  de  cluu|ue 
et  net.  (Certains  aquarellistes  emploient  aussi  de  rocher  et  dire  comment  on  doit  composer  chaque 
l'eau  salée,  afin  qu'elle  sèche  moins  vite  ;  tout  cela  ton  d'ombre  et  de  lumière,  car  celte  mullitud<'  île 
est  à  essayer  parce  que  chaque  chose  a  son  bon  et  renseignements  serait  plus  nuisibles  qu'utiles  à 
son  mauvais  côté  ;  il  faut  tout  connaître  et  générale-  l'élève.  Mais  nous  dirons  que  tous  les  tons  de  la 

ni  ces  recherches  aboutissent  à  se  juMsuadiM' que  montagne,  rochers  et  parties  gazonnées,  s'obtien- 

l'onpeulfortbien  se  passer  de  Ion!  el  n'emiiloyerque  dront  avec  ces   ([uelques  tons   :   brun    de  madère, 

l'eau  pure,  car  ce  qui  fait  la  belle  aquarelle  ce  n'est  bleu  d'oulremer,  teinte  neutre  et  vert  émeraude. 

pasieprocédé, c'est  la  sciencedu  peinireaquarelliste.  Les  parties  boisées  s'obtiendront  avec  le  vert  éme- 
raude pur  pour  les  parties  claires,  aui|uel  veit  on 

KTunn  d'knsembi.k  n'rx  p.vys.\(;i;   ,1)1    14).  ■     ^         i     i          i           i-                 i            i          t 

^'          '  ajoutera  ilu  Inun  île  madère  pour  les  ombres.  Les 

Lorsque  le  dessin  est  terminé,  on  commence  par  verts  jaunes  clairs  des  arbres  seront  ébauchés  en 

l'exécution  du  ciel;  c'est  la  valeur  du  ciel  avec  les  jaune  avec  de  l'auréoline  et  glacés  ensuite  avec  du 

notes  blanches  de  ses  nuages  qui  doivent  guider  vert  émeraude,  du  vert  Véronèse  et  du  brun  de 

l'aquarelliste     pour     trouver     toutes     les     autres  madère.  Les  toitures  sombres  des  chaumes  seront 

valeurs.  On  a  remarqué  d'abord  t|ue  le  plus  grand  peintes  avec  :  brun  de  madère,  terre  d'ombre,  bleu 

lilanc  se  trouve  placé  sur  la  toiture  en  ardoise  qui  d'outremer  ;  les  toits  en  ardoises  :  bleu  d'oulremer 

reluit  au  soleil.  Le  torrent  (jui  roule  sur  des  rochers  et  teinte  neutre.  Les  murailles  se  peindront  avec 

invisibles  est  un  peu  moins  blanc  i|ue  la  toiture,  et  les    teintes    composées    de   :    teinte    neutre,    ocre 

les  iniagesi|uoiiiue  lilaiics  sont  plus  foncésque  l'eau  jaune,  bleu,  terre  de  Sienne  brûlée,  etc.. 
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\'()ici   en   siiii|ililiiiiil   II'  |ii'iHi'il(',  l;i   sviilliî'so  de  Ne  n-vciii'/,  jamais  jKiscr  un   Imi   sur  une  Irinlc 

l"c.\('>(uliiin   ilrs  li'iiaiiis.  ili'|iuis   le  liiiiil  jus(|u  au\  ;i  luiiilit-  si'clic,   xous  tràlcri"'/.  InnI. 

uiiTn'sdu  iurniirr  |ilaM.  (  li'in  iiilaiil  on  peut  fiiin- des  ri'tourlics  en  niouil- 

Kl)au(luT  loul  d  un  seul  liin  li-i's  clair  lail  ddcii-s  lanl   Iri-s   Irjii'renicnl    une  leinlf  iléjà    sî-clic  ol   en 

rouge  et  jaune  en  colcjranl    un   peu   ]dus   les   pre-  posant  le    ton   nouveau  dans  I  liuniidilé  nouvelle; 

miers  plans;  laisser  sécher  et  revenir  eusuilc  en  mais,  avec  l'emjdoi    de  la  glycérine  cela  devient 

plaçant  les  dcmi-leintes  formées  pai-  les  ]iarlics  des  très  délicat,  parce  que  la  couleur  sèche  se  détrempe 

pierres  dans  r()m]>re;  ajouter  les  ombres  poilées  ti-ès  facilement;  néanmoins,    tout    cela   est  affaire 

(bleu  violet)  et  terminer  par  le  icpiqué  des  ombres,  de  dextérité  et  peut  être  fort  bien  employé, 

qui  est  un  ton  chaud  plus  foiiiM'  (|ue  tous  les  autres  Lorsque  vous  préparez  un  Ion  x'ert,  qui  ne  peut 

et  placé  dans  l'ombre   portée  à  la  hase  de  cha(iue  pas  èlie  (d)tenu   du  jiremier  coup,  souvenez-vous 

pierre.  Un  glacis  général  avec  la  teinte  neutre  fera  que  c'est  toujours  par  le  Ion  le  plus  clair  qu'il  faut 

fuir  le  teri-ain  en  fonçant  les  seconds    plans    qui  ébaucher;  exemple  :  pour  obtenir  un  vert  jaune, 

seront  exécutés  d'une  manière  plus  vague.  ébauchez  le  jaune  et  revenez,  quand   il  sera  sec, 

Nous    terminer-ons  celle  leçon   d'a(|uar<'lle,  (ju'ii  ]ioser  dessus  un  Ion  vert.  C'est  toujours  le  ton  posé 

regret   nous    ne  pmivoiis    développer    davantage,  le  premier  qui  domine  lorsque  le  vert  est  obtenu, 

en  ajoutant  ces  conseils  :  Travaillez  le  plus  possible  Si  vous  désirez  un  ton  plus  vert  que  jaune,  faites 

pendant  que  la  couleur  est  fraîche,  alin  d'éviter  les  le  contraire  de  ce  (|ui  vient  d'èli'e  dit.  On  obtient 

relouches  à  sec.  Si  vous  emplovez  un  papier  lendu  aussi  de   Iri-s  jolis    Ions   verts,  en  |daçanl  uti   ton 

sur  châssis  pour  peindre  votre  aiiuarelle,  ne  uian-  jaune  d'auréoline  ])ure  et  en   glissant   ensuite  un 

quez  pas  de  mouiller  le  papier  jiar  derrière  quand  vert  émeniude  pendant  que   le  jaune   est   encore 

vous  travaillez;  l'humidité  empêchera  le  séchage  mouillé;  essayez  toutes  ces  recettes  sur  un  morceau 

et  vous  aurez  le  loisir  de  modeler  les  Ions  dans  la  de  papier  et  rendez-vous  compte  des  résultats  que 

couleur  fraîche.  Ion  obtient    par  ces   procédés;  c'est  la   meilleure 

Si  vous  vous  servez  d'un  bloc  de  papier,  essayez  façon  de  se  meubler  la  mémoire, 

l'emploi  de   la    glycérine    en   en   versant  environ  Pour  conclure,  nous  dirons  encore  une  fois  que 

30  gouttes  dans  un  demi-verre  d'eau  et  en  vous  l'a(|uarelle  ne  peut  guère  s'enseigner,  parce   (|ue 

servant  de  cette  eau  poiu"  ]ieindi-e;  jiosez  au  ]]réa-  l'adresse  de  main  ne  se  démonire  pas,  c'est  la  pra- 

lable  quebiues  touches  sur  ini  morceau  de  papier  tique  (|ui  la  donne. 

servant     de    sous-main,    revenez    ensuite    placer  La  science  de  la  peinture  peut  seule  s'expli(|ucr, 

d'autres  tons  auprès  de  ces  premiers,  en  laissant  en  effet,  quid  que  soit  le  procédé  employé,  les  lois  de 

un  espace  imperceptible  entre  les  deux,  et  à  l'aide  l'art  aoui  toujours  les  mêmes,  c'est  pourquoi  il  est 

d'un  pelil  pinceau  lrem])é  dans  l'eau  pure,  et  séché  préférable  d'abord  d'apprendre  la  peinture  à  l'huile, 

à  moitié  par  les  lè\rcs,  fondez  ces  deux  tons,  en  où  l'on  a  tout  le  loisir  de  travailler,  d(>  retoucher, 

passant  légèrement  le  pinceau  entre  ;  le  premier  d'enlever  et  de  recommencer  ce  qui  est  mal  venu, 

ton,    (|uoique   sec,     s'estompera     sous    l'humidité  Lors([ue  vous  saurez  peindre  à   l'huile,  convena- 

noii\el!e  et  nous  es  ilei'ez  ainsi  les  bords  trop  secs,  blemenl.    vous   feiez   de   l'aquarelle   avec    facilité, 

Si  vous  ne  parvenez  pas  à  détremper  la  couleur  attendu  que  vous   n'aurez    plus  qu'à  vous   préoc- 

sèche,  c'est  que  vous  n'avez  pas  mis  assez  de  gly-  cuper  du  procédé  (jui  s'acquiert  vite  avec  un  peu 

cérine    dans  le  demi-verre    d'eau;    dans   ce   cas,  de  patience  par  toute  personne  instruite  des  règles 

doublez  la  dose.  de  l'arl. 
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